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ET DANS LES PAYS VOISINS.

Seconde partie. — Seconde section. ,
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Du Soril nu Sud dans le senlir du département, —Entne;.La
Loue, rislc, In Dvrdo'jiic et lu Vi'xère.

l'est de T/iwiers. — lù/zerat. — .t» tdin/enu de Laxion, cha
4/. le baron Cuvlnl. —Ùoriinac. — Sl-Sulpicc-d'Excideuil, l'iy-
millnc, patrie pri^sumCe île saint Sulpiee-Sévêre.— St-Oermnin-
des-l'rés, Salle-penelte, propriélà de .1/. Laslernns. — Le pays
cniiironnnnl, Iraviiiix de notre eollèijue. — Ilalie » K.vcideuH,
environs, 7iord-ouesl et ouest de cette ville. — Clermoni. —
Une heure à La Terra.sse, chez notre co-sociêlairc M. Doiuicy.
— ,iu eltùleau de Ihi.ssac, cliex- .W. le comte de toucauld. —
lietour (i St~Sulpice. — yunthinl- — yantheuil.

De Dérigueu.c au sud. — La montagne du canton de La Force,
en Uergcracois. — Snint'Oàrg : restauration de la terre de
Daufi/ par son nouveau propriétaire, -V. Coursât, — Basset.
Suinl-Ceorifcs-Ulancanei.i'. —Fraysse. De a Mus-
sida7i; U71C apri^s-midl dans cette ville; rcctilication. De
Mussidan à l'est par la route départementale.-— Les Lcches.--
I.e IUis~dc~L'Eyraud. — Communes circonvoistnes. Arrivée
de nuit à Bergerac.

De l'antre cûté de la rivière. — A Plangues, chez notre /io?io-
7'able viec-président M. C. Oouzot. — Aspect, des tertres de
Montbaiillac. — A ti-avers la plame haute, dans la coinimme
de .Saint-Laurent-dc.s-Vignes. - A Lesieiuique, chez M. Plaiy
tenu, lauréat des primes culturales dcpartementale et rtgio-
7iale; première inspection de sou domame ; incident.— Betour
à Bergerac.
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î)e Bergerac à l'onext. — Pugmiiiou , Cavalerie, chalet et terre
de M. le marguis de La Valette. — La Force, les insliluiioiis
de bienfaisance protestantes dans ce chef-lien de canton.
— Prigunrieuœ ; ̂ln mot sur la propriété de notre collègue
M. K. Blanc, ingénieur civil. — Promenades dans Bergerac ;
notes sur cette ville, ce guij fut le concours régional en /tSV:?.

A lyst en chemin de fer. station de t^reijsse-JJouiei/dier. — .SV-
jotir chez ̂ l.le comte de lioijcre.—Moiilcgdier, — Creysse ; pro
priété de Tiregand, à M. te comte île La Panoiise. — Aperi'U
sur Cours-de-Pile. — Sainl-Sauvciir. — Ka Hlo/izie-Monlas-
truc. —St Cerrnain-el-Mons ; Sircggeol, à M. Henri de Ualllel.

Dé jnrt de Birati. — Sur la rive gauche de la Dordogne. — Terri
toires de Saini-Capraise, le Verdon et St-Agne ; chez M. }l.
de Monbrun. — Sous sa conduite à Languais. — En vue de
Baneuil ; — On mot sur Caiise-de-Clérans, cultures de M. Ma-
gnaud, fermier dans cette commune ; aperçu sur Varennes. —
A Hont-d'Onet, chez }l. de Laginesle ; CAntx-e et son territoire.
— De Couze à La Linde ; détails sur cette ville', l'agriculture
autour d'elle ; — Ad'ieux à .V. de )lonbrun.

Par le chemin de fer au Buisson; description de la voie. — iVau-
zac. — Environs de Trémolat ; voisinage de la Orangc-Seuvc,
possession de la famille de de Bracguemoyif, lauréat de In
prime d'honneur déparlemenlale. — Territoire d'Aies.

Du Buisson au Bugue par la voie ferrée. — I.e long de la Vézère.
La Péchêre, « H. le général Tatare.au. — La Vitrole, à M. le
cmnte d Arlotde 'Zaint-Suud. — Limeuil', — en vue du berceau
d une faniUlc. — Itelour au Bugue-, sa description, enseigne
ment de l'agriculture à son école communale de garçons, te
nue par M. Beugler; souvenirs d'un concours départemental.

La terre de Camingne. — Bentrée à Pér/gueu.v.

I. En ellipse de Thiviers « Excideuil et d'IC.vcideu'il à Thiviers.

Par devant Ap P.-A. Lastornas, notaire à Saiiil-Sulpice-
d'Excideuil, et son collègue, j'avais, en bonne et due
forme, contracté l'agréable obligation de me rendre à Thi
viers, et là de m'abandonner à la conduite du premier de
ces officiers ministériels pour aller, sous sa direction, vi
siter les régions, inconnues encore de moi, qui s'étendent
de ce point central du Nontronnais, à l'orient jusqu'à la

vallée de la Loue, Voulant faire honneur à cet engagement
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solennel pi'is cnléjjoi'i.iueinent, tlont nele , je partis tle
Péritjiieiix par le train de 10 lieures 1[2, lequel me iU
paroniirir la vallée (le la Deauronne, pays déjà décrit dans
mes relations et dont je i-einaniuai le progrcîs n-ricole très
sensible, surlont du chef-lieu du déi)artoment à Chatcau-
l'Evéqiio ; les Iburroijes, devenus plus nombreux, y ont
énormément ga«»ni'^ ilepuis les dernières pluies, suivies do
fortes chaleurs ((ui ont fait prendre aux plantes un grand
clan. Les constructions rurales se multiplient et s amé
liorent. Plus haut, il y a moins de pas en avant à noter,
mais l'aspect est l)on ncanrnoins jusqn'nii-dola d*Agonac;
ensuite le pays devient pins sévère. A partir deNégrondes,
bien placé dans son coin riant, lo sol est âpre, les bois do
juns se suecédent et les tranchées sont nombreuses, per-
moltant cependant des a[)ori;us <;a cl la sur des prairies
et de bons lorrains au milieu des châtaigneraies et des
bruyères, (les trouées, favorables aux investigations des
touristes désireux de voir la conlrco parcourue, s ouvrent
surtout sur la droite de la ligne on remontant. Le tunnel
est franchi , le convoi fait lialte a onze heures et 21);
notre collègue, qui m'alleud sur le quai do la gare, vient
me prendre à la dcsccide du wagon.

Sa voilure est dans la cour de la station ; nous parlons
donc anssilél. Il s'agit d'arriver au bas de ce que certains
géographes et faiseurs do descriptions appellent la plaine
de Tiiiviers. C"en est une. en effet, assez plane, bien
qu'agréiuoiUéc de plusieurs gibosilcs, d un diamètre très
I)as.sablc. Scidcinent elle est " dressée vorlicalement,
au lien do s'étendre d'une manièro horizontale.
D'habitude, ce genre do disposition presiine perpendicu
laire fait donner aux surfaces de sol qui raffectent le
nom du hauteur, de pente rapide, et si la terre est descen -
due, laissant le roc apimrent, celui de falaise ; mais au
siècle de science où nous sommes, bien des auleui^, chaq-
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gent l'ancien sens «les mois ; il ne au buul du
comple, que de s'enlencîre sur la valeur des exj)i'essions.
Nous courons sur In corniche, i-lierchanl le moyen de ne
pas arriver trop vite à In base de celU3 jjlnine d'un nouveau
genre. D'abord, nous suivons l'ancienno grande roule,
puis, trouvant un rennernent propice à gauche, traversons
le village de Laboric, près duquel sont des chani])s bien
cultivés, fertilisés par la chaux dont la fabi-ication cni'ichlt
la contrée , et allons frapper chez noli*e collègue en
association agricole, M. du Maigneaux. II est inallien-
reusement absent. A sa porte, pour ainsi dire, nous ton
dions presque, on suivant un lacet, les fours où se jn-é-
pare l'amendement calcaire, sous la direction de M. Ar-
bellot, qui exporto vers le Limousin quanlilé du produits
de ses usines. Nous sommes environnés de pi-airics assez
bien fournies; mais l'on y voit li'op de pâquerettes, de liges
d herbes un pou dures et do iioiilon.'^ d'or. Les fourrages
artificiels sont beaiiXj lo trèfle surlout ; à li-avers les héri
tages se dressent les poteaux indicalciirs du (racé du chC"
min de fer de Noniron à Sarlat, voie s'élendai.t on foi-nic
de croissant, ou plutôt de faucille, d'une de ces villes à
l'autre. Je lui souhaite d'ahaltre sui- son passage une belle
moisson do louis et de billets ,do lianque, donnant aux ac
tionnaires, ou à leur défaut à rElnl. un brillant bénéfice.
Toutefois, en conscience, je n'y conipfe guère. Celfe ligne
courbe me paraît destinée à i-endre des services aux pays
parcourus sans vue de,lucre possible pour les e.\p!oilanl.s.
J applaudis à cet acle conscient do cliarite désfnlérossce,
vertu bien rare. Ou n'arrivera pas ici facilement au luit
louable que 1 on se propose d'altcindre. Il faudi-a faire
d immenses dcblnis, monter de longues rampes. Ou n'en a
que plus de mérite; le sentier de rabnégatioii ii est [ins fa
cile à gravir. .-Vdinirons donc sans réserve celle ujuvre in-
S'grio lie giMiérosite. tournons h.' coteau et ]in.ssoiis à
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côlé irEyzeral, •louL uioilorne, isolée des habita-
lions, parait assez vaste et jolie. Son clocher est haut,
mais le point île départ (le sa llijche est empalé quelque
peu. Le villaj^e, an flanc du lerlro, est peu considérable.
A doux pas se dresse la maison du Dinhh ! Elle est ino-
cupée. Son propriétaire ou locataire n'y réside pas à prc-
ssnt, le Diable n'ayant rien à faire à Eyzerat. Est-ce parce
qu'il on a cninpifHcment elTeelué la con(|uôle ? Nullement î
C'est ])nrce tpie la population l'envoie carrément promener.

Nous suivons une Jolie petite vallée très étroite, dans
laquelle (urcule un minuscule ruisseau. 11 y a sur le revers
des collines beaucoup de noyers très produclirs. On mo
cilc nn domaine appai tenant à M. de Bollussicre qui paie
son rermaj^e avec le seul produit de la vente de leurs
fruits. Il est fâcheux que la culture du tabac ne soit plus
autorisée dans ces parajçcs. Les blés et les prairies arti-
llcielles ivjouissont le re;^ard. Qnanl anx prés naliirols qui
la[)issent le fond de la contiue, ils sont \m peu trop hou-
lonuas et leur herbe manque do longueur. Un parc bril
lant de fraîcheur nous annonce Laxion, un des grands et
beaux ehalcaux du Uérigoinb à une lieue de Thiviers. M. le
baron do Verneilh, le savant archéologue, qui l'a scrupu-
leuscmonl étudié, nous le décrit on ces tonnes dans le
récit de son e.xcursion scientifique à travers les cantons
orientaux du Nonlronnais (1) :

« Entièrement bâti, vers le milieu du xvi® siècle, il pré
sente une disposition parfaitement régulière. Quatre corps
do logis, disposés en carré, forment une vaste cour ; quatre
grosses loui-s cylindrirpies, à mâchicoulis, occupent et for-
tiliont les angles extérieurs des bàtiinenls, cjuc surmontent

(I) Aumies i875, pai^e lOll et saivantos.
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de grands combles, do tuiles plates pour les corps de logis,
d'ardoiso pour les fours. I..G portail d'cnfrco, muni d'un
pont-levis, s'ouvre dans un gros pavillon saillant, cou
ronne de mâchicoulis comme les tours, et complète l'as
pect imposant du chàleau. C'est d'ailleurs par sa masse
symétrique et son état do conservation, plus que par les
détails, que se recommande ce chrucau. Très sobre, en
général, d'ornementations, il n'en a guère reçu qu'aux lu
carnes de la façade méridionale et do la cour, et à quel
ques encadrements des portes et des croisées ; mais elle
est de cette bonne architecture en honneur chez les der
niers Valois. Les pièces de l'intérieur, grandes et nom
breuses, ont été modernisées; du moins celles que j'ai
visitées n'avaient rien conservé de leur décoration primi
tive et c est regrettable, ia haute situation du inai'([uis do
Laxion permettant aux antiquaires d'espérer do riches
trouvailles de tapisseries, do vieux bahuts et do boiseries
sculptées. »

N'otre savant vice-président de la Société poHr le Non •
tronnais dit que le premier membre de la maison Chajjl de
Haslignac, qu'on trouve qualifié do soigneur de Laxion,
est Antoine, qui commanda la noblesse du Périgord pour
le roi pendant les troubles de la Ligne et fut tué les armes
à la main. 1| avait épousé, en 1570, Isabeau d'v\ndi-éaux,
et en secondes noces Marguerite de Calviinont, M. de Ver-
ncilh serait tenté de lui attribuer la consLruclioii de l'édi-
hce, on remplacement d'un plus ancien mentionné' dans
1 acte de 100::^, du sire irAlbret. Kn 1780, M""" do lîel-
■lussierc, née de Olialians, en liéu-ila. Son fi ls, M. Armand
de Belliissièi'o, l'a vendu, vers 1808, à M. le baron Ciirial.
neveu du bravo général de ce nom qui s'illustra sous le
preniiur Kinpire.

le baron Oirial, ijuimne le préctHlerit propriétaire
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est un zélé ineinhro de notre nssorinlion déparlomcntale

agricole, donl M. A. de llelInssiCM-o fut vico-présidcnt pon

dant de longues «nuées. 11 nous reçut avec une grâce cor
diale cl, sur notre demande, s'empressa de nous faire vi
siter (juelques parties de rinstallation agricole entourant

sa belle résidence. Il nous montra d'abord sa vaste et très

romarquablo lapinlère, où l'on voit un clapier partage eu
diverses ctahles, un .second réservé pour le.s animaux en
sevrage, une vaste cour et un bo.squet dans lequel l'éle
vage a lieu en plein nir. Cet établissement spécial et com
plet donne un rovcnn relativement considérable, produi
sant en moyenne pins do mille francs jiar an. l.a nourrilurc
des agiles ([uadrupèdos ([ui le peuplent se compose de
fourrages, do raves et do carottes. Un joli troupeau de

moulons oceupo également une portion des servitudes.
La.xion pos.séde un petit haras produisant de bons sujets
qui presque tous .sont vendus à i'Klal. Il se compose de
deux étalons on boxe et de "20 à -2') juments qui se trou
vaient ail pâturage au moment de notre visite. Mallicurou-
sement nous no pûmes nli.eiuîre le moment du retour de
ces hèles trélile, dont les llls ont souvent, ainsi (|ue ses
antres aninian.x, valu de glorieuses primes à M. le baron
Curial, (pii en niirnit bien plus encore s'il ne prenait troj)
rarement part aux oxliibillons agricoles. Nous dûmes nous
éloigner, malgré les aimables instances de notre hèle,
mais seuiemont aprè.s avoir été gracieusement contraints
d'accepter nue légère collation, pendant (pie notre cheval
achevait de se reposer.

Comme le brave fiuadrnpède avait mis Irès bien eotlo
balte à profit pour se délns.sor, nous fûmes assez rapidc-
nierit à Corgnnc, enlin véritablement dans la plaine eetto
fois, [tlaine peu large, du reste, mais agréable. Le bourg
est joli. M. de ̂ 'crneilll, à son ])ussage, y nota plusieurs
îiiaisons fort aiu'.'cimes. ji.'inni lesipiello.s la maison d'école
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et son curieux luynu de chemiiice du xiii® siècle, son
église romane d'une conslruclion soignée avec clocher
forlilic qui a fait école dans le pays. Le plafond do l'église
est lambrissé, une coupole s'ouvre sous le clocher ; l'inté
rieur, bien tenu, se compose d'une nef avec chapelles par
côté. L'école dont il vient d'être question est dirigée par
des i-eligieuscs. Elle a été fondée par M. le baron Gurio),
ainsi qu'une maison hospitalière renfermant (lualre lits
pour les malades. On construit récole destinée pour les
garçons. Corgnac, où .sera placée une station du chemin
de fer de Nonlron à Sarlat. et dont la voilui-e juddiquo
allant d'Excideuil à Thiviers dessert le bourg, est le clief-
lieu do la commune <lont dépend Laxion. Il esl situé
sin-risic, assez clroilc encore en cet endroit, mais char
mante. On a repeuple celle rivière de poissons il y a peu
de temps. Puisse la gcnt aquatique ne pas y être de nou
veau détruite par dos spocnlaleurs avides et malfaisants.
Le pont est très long et muni de garages i)Our éviter lus
accidents. A peu de dislnnce, on avait, dans ces derniers
temps, établi sur le courau! une vasle et iinporiaulc forge.
Les bienfaisants IralLés de commerco l'ont bien vite ré

duite à s'arrêter, et l'on a été ti'ès heureux de retirer
soixante mille francs des maléria.iix, qui seuls on valaient
plus de cinquante, et de six hectares de très bonnes prai
ries en dépendant! D'anli-es élahlisseinenls du niêinc

genre, ijIus considérables, ont été bien plus mallrailcs en
core (1). Les noyers, les fouj-ragcs et des blés en bon étal,
des vignes encore iiassaljlcs nous accompagnent, loujotirs.
Une ])ropi'iélé dé M. Eugène de Bellussiôrc, que nous
apercevons, se distingue par son aspect satisfaisant. La

(1) Témoin nofammonl la forge d'Ans, dont Mlimcnls et servitudes ont
été livrés "a vil prix par voie d'enchères au tribunal du Pcriguenx.
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plaino cl «iiiol<iu«'s viillon.-s dîuis la coiiumitic font honneur
à L'c)lo-ei, mais l'cnscinhlc du territoire, nu sol très cal
caire, laisse voir trop d'espaces arides, la plupart des co
teaux, nag-uère ccuvcrls de vignes, ayant été dénudés par
le phylloxéra, ijrincij)alciuenl aux alentours de La Grange
et de rKyinéronuie. Dans iptehpics endroits, les vigno
bles font preuve de bon vouloir et scuiblenl repousser. On
se décide à leur venir eu aide eu les travaillant, dans l'es

poir que niainlcnant les gelées ne reparaîtront plus, vu
l'avanccinent ilo la saison, et (pic peut-être on pourra, cet
auloinnc, avoir un jïeu do vendange.
Le teri'aiu se Iranforino ; nous jjassons sur dos granités

micacés ([ue l'em[)loi de la idiaux rend fertiles, et traversons
de grandes plantations de chritaigniers. On me montre un
jiotit domaine, fruit d'un labeur aussi conslaul qu'lntclli-
gcmineiit pratitpié. Il s'étend sur des sols unanimement

nagiKU'C! déclarés imju'odnclifs. Deux voisinsont fait appel de
cctle soiilonce rigum'cuse. Ils onl, dans celte solitude, semé
soigiieuscinont do bons fouri'ag'cs, établi de nombreuses
tètes de lahail. Leurs récmllos sont mainlcnaiU magniiupics,

et l'on cslime (pic c.o bien, cna^par eux, vaut nclucllemont
plus de d0,000 fr. Nous apercevons à distance Iligonic,
vieille commanderie des Templiers, dit-on, aujourd'hui
possédée par un paysan. Une fontaine, dite miraculeuse,
est sur le liord de la roule. Suivant la croyance po

pulaire, SCS eaux jouiraient do la propriété do guérir les
enfants. Son propriclaire s'est empressé de la faire clore,
pour empocher qu'on y puise à volonté le li(pïidc qu'il
vend bel et bien à ceux qui ont confianco en la legendc.
Nous tournons à droite et pénétrons dans le bonrg de
Saint-Snl[)ice-(rExci(lcuil, environné de terrains de pro
mission où le froment vient à .souhait sans qu'il soit né
cessaire de les fumer. Ce centre est essentiellement agri

cole ; 011 y eoinpte. avec soixante feux, un grand nombre
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de granges renferinanl 200 bœufs au moins. L'église, bien
tenue, est à une nef avec cliapelles ialéi-ales. Il y a de
beaux vitraux, provenant des ateliers de (iesla, de Tou
louse. Le cure de la parois.se est un arliste Irnvaillanl avec
goût. Son conrcssionnal en bois •sculj)l.é est une œuvre de

ses mains. Un bâtiment, bien compris, renrernie l'école et
la mairie sous le même toit. Dans le ciincliêro, on voit une

chapelle destinée à servir de caveau sépulcj'al aux prêtres
pasteurs de la paroisse. Elle a été construite aux frais du
titulaire actuel. Le presbytère est joli.
Nous somme s entrés chez mon guide, où M'"® Lasteruas,

entourée de sa jeune, nombreuse et intéressante famille,
m'a fait la plus charmante réception. Noire collègue m'a
inoulrc la citerne qu'il a lait consli'uirc, et dans hujuolle
l'caii des toits vient se déi>oscr, se filtrei', cl sert ensuite
aux divers usages de la maison. Ih-ès du foyer, elle
remplit un petit réservoir placé au i-as du sol, sous nue
plaque en foute. Le (eu de ràli'c rentrotient toujours
chaude, puis, lorsqu'elle a été coinpîclciiienl utilisée pour
les besoins du ménage, elle se rend, par un tuyau, dans le
potager, l'arrose et le fertilise. Dans le jardin, dans la
cour, dans les terres et sur les roules, j'ai vu de nombreux

mûriers plantés par les soins de M. Lasteruas, qui est un
fervent est ijassioimé séricieullmir. Api'cs ce rnjiicle coup-
d'œil et un instant j)assé bien vite en bonne compagnie,
J'ai (pnllé Sainl-Sul[)ice, toujours avec notre collègue,
devant y revenir le leiideinnin pour mieux examiner le
pays et ses cultures, et nous nous sommes dirigés à l'est,

descendant par un cbomin de li-averso et un vrai casse-
soim f lîgPFfip, fpp gMp]" de S'en nucifuino jii'csiance

ùoux poivriùi us-lanlenici, f}i-cf>léps à di oilt? ol À
"U corps de logis o(, çréupjétîs, fS«iVJS jxvims snuS C(}rOn'uniu
traversé le Uavillou, fort étonné de ce suna-gélifi, 01 «pti.
«ortanl d'un étang, fonne eu desceiulanl des <'asca(les sur
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les levons ro.npuns .l'.ni second lac arlincio! desséché. Kn
remonlani, nous avons aUcint Pcémillac, d'où Ton jo.iit
(lun \asto panoiarna. Le villnp^e, annexe dépendant de
Snint-Snlpinn, est assez cnnsidé-rahle. On y remaniue sur
e pcnchanl cï»! de l,i hauleni', les rcste.s d'un vieux manoir
avec tour l'onverle de Hm-i-.. i . • ' « j/; uciie. i. est la patrie presuinee dol iin (les plus celOlji-es (ioi'iv.-.tns de la Gaule, enlant du
•sud-ouest de ce pays, le fa,„e„x s.dpieo Sév.'-ro.

Il nacpui, uous dii la elu-ouicpie, daus ce li.u., suivant la
irad.lion péi-iyou.-diue, et (■(■.■laiue.ueut on Ar|uilaine, vers

an 3h.î, d une i.unlllo riciio et considérée, dont ropuJencc
fut an„inontéc p.ii son mariaf>-e avee une femme distinguée,
cl moniul, Cl oit-on, on II parcourut avec éclat la car-
iieie { u )aiieaii, se signalant par son érudition, ses talents
et son eloquonoo. Ami des grands saints Martin de Tonrs
et ' û Noie, il embrassa la carrière occlésiastiquo
après etie dcNonu veuf; fut ordonné prêtre et s'adonna à
(OS tia\.iiix lilkiaiivs concernant la carrière occtésiastiquc
et es Annales de 1 Lgtiso. On elle surfout son Ilis/oiro
sacrcc, résumant tous les faits de cette des Juifs et de la
religion dejmis I origine du monde jusqu'au consulat de
Stiljcon, en .110. Ce livre, malgré de nombreux défauts,
la fait compaier a Salluste, à cause de rélcnaneo et de la
concision de son slye, plus clair que celui du grand écri
vain de Homo. Sa Vie do saini .yariin a eu, dans son
temps, un succès prodigieux, ainsi que ses trois dialogues
entre Gal/us ci Posihinniou. Lnlin on vante parliculière-
inont sa Gorrespoiidanco avec saint Paulin do Nôlc. Quel
ques erreurs, ou simplement tendances, vers dos erreurs
contompnfonicti, ti'ôimit gtiaséus dans ses écrits, Sulpice-
f^dVérc rclracln forineltuinciit et su londtlllltitl tlOSOI'-
'llliiS im sileocn «uj- ion|: igu pouvail loilcIlOI' iUt l'OSsort
lie i/I Poi, voulant être et demeurer oxclusiveillOlU Orlbo»
do.xe. Longtemps avant sa mort, il avait fait aux pauvres

\
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généreusement distriiiution irune partie de ses l)ions. Ses
oeuvres ont été traduites du latin par M. Tablu^ Paul et
M. Durryer. La meilleure édition qu'on en ait est colle de
-Vérone (17ol-175-i), publiée par le Père Jérôme de Porto.
Celle d'Eizévir (in-P2, l(l-îd), est aussi recherchée.

Sulpice Sévère est vénéré comme un saint en plusieurs
endroits. 11 ne serait pas impossible que la commune, son
berceau, fut en réalité sous son patronage et ait pris son
nom.

D'après les Potits-ÎJoIlandistcs, il serait honoré dans
l'Aquitaine, à Prumiau (ne serait-ce pas Préinillac ?), le
29 janvier. Il l'est égaieineut en Touraine, où son amilié
pour l'illustre saint Martin l'avait rendu célèbre dès le
temps de ce grand pontife et où, depuis (p.mtorze siècles,
vit toujours le souvenir de ses vertus.

Nous descendons, puis remoulons. Le pays prend un
aspect plus limousin ; pourtant il y a toujours des vignes.
Les fourrages ne manquent pas, mais les bois deviennent
plus nombreu.v. La (pialité des eaux laisse souvent à dé
sirer dans ces environs, et l'on cite un village où les habi-
tanis sont fréquemment atteints de goitres et autres infir
mités, par suite de colle lâcheuse circonstance. Aux envi
rons de Magnac apparaissent, sur des hauteurs, dos prés
créés par des cultivateurs et qui rapportent beaucoup. A
Labrousse sont d'autres prairies en pente, mais médiocre
ment irriguées. Notre trajet nous conduit au milieu de ce
qui fut la propriété de notre ancien collègue M. Latron-
che, lauréat du prix d'hoiiucur cultural de la Société
pour raiTondissement de Péi'igucux en 1876, et qui mourut
avant d'avoir oriiciellement rc(;-u la haute récompense mé
ritée par ses travaux. Il n'est plus, et son œuvre est main
tenant défunte aussi ; elle se dissout peu à peu par des
ventes en lots, et bientôt il ne restera pins rien de ce qui
avait coulé tant de peines et de temps a édifier. Les pro-
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priélaires, qui onl acholô pour reveiulre, oxplolinnt
par faire-valoir ; le elioplei n été diminué des deux
lier», la plupart dos terres ont été mises en herbages, et
la plus faraude partie possiljle des rourrajîcs obtenus es*
livrée aux aelioteiii-s. 11 s'en débite ainsi environ 150,000
kilorjrainmes par an, de G fr. 50 à H f'r. 50 les 100 kilo
grammes. Avec ce régime et le maïaïuo do lumier pour
réparer 1 épuisement, il est à (.•raindro qu'on n'aille pa?
loin, on plutôt (pi on t/aille très et trop loin. Nous tra
versons ces vastes prairies tiui nous paraissent peu
fournies, mais dont l'iierbe est bonne. La maison de maître
est de belle ap])nrciic'c ; le pays, plus boisé, se couvre
d éiroilos collines, les cultures persistent toujours. Nous
gagnons la vallee île Saint-Germain ; le bourg est très
petit, le presbytère a bon aspect, l'église est peu remar
quable. Dans un sillon vert est une gracieuse retraite dite
Giiîdcau-de-Saiiit-Picrre, ancienne abbaye que décore une
tonrollo crénelée. Sur la di-oitc, le paysage est rude ; là,
dans un étroit vallon, l'ut la plunlalion do miiriers de
M. Dcbrégeas-Laiirenie, l'un des plus dévoués scclaicurs
de la production de la soie dans le déparlement de la Dor-
dognc. Son importante magnanerie, dont il était fier à juste
litre, lui avait souvent rapporté dos revenus importants,
niais la venue du Libre Kohange et dos maladies détrui
sant 1 insecte sérigône annihilèrent, dans les dernières
années do sa vie, cette source do bénéliccs. Pourtant il ne
désespéra jamais, et jusqu'à sa mort conserva soigneuse
ment, dans l'alteiito d'un meilleur avenir, les arbres cju'il
flITcctiormait. Son fils en a fait arraclior une certaine quan
tité ; cependant il en a fait épargner beaucoup et paraît se
disposer à reprendre, sous cc rapport, les errements agri
coles paternels, lorsque le moment favorable sera venu.
Nous dételons à Salle-Poncho, chez M. Laslernas, dont

la respeclalilc mère vent bien m'accneilir avec la plus
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grande indulgence. Je remarque dans le jardin un piuls
à noria, dont l'eau est conduite dans la maison, sous un
liangai'j où elle sert à laver les véliieules et les instru
ments, et dons la grange pour abreuver le bétail. On pro
jeté d'établir un réservoir pour arroser les prés par son
moyen. M. Lasternas m'a montre de jolies velles croisées
qui sont nées dans so[i domaine et (ju il élève. Il a fuit
exécuter do nombreux transports de terre et cliaule
ses champs avec soin. Après cette visite soinmaire et un
dîner réconfortant, je suis sorti dans la campagne et ai
poussé jusqu'au village, qui a été bientôt passé complète
ment en revue sans que j'y ai trouvé rien de notable.
Gomme je m'en retournais et passais auprès de réglise,
on a sonne pour le Mois de Marie. J'ai suivi les groupes
d'habitants se rendant à cet oflicc du soir, auquel une bonne

jiurtie de la population voisine a i-cligieuseinent assisté,
puis je suis revenu chez iiioa liôtc où, à l'issue d'une
intéressante conversation, je me suis rendu à l'appel du
sommeil et lui ai été lidèle jusipTau lendemain malin. A
cinq boures nous étions en route pour conlinuor noli'O
excursion.

En quittant Salle-I'enche, nous avons parcouru quelques
vignes en joëlles, mais do faible étendue, et aperçu de
loin La Coulaurenie, résidence de M. Debrcgeas. Un peu
au-delà, mon guide m'a montré une usine a chaux lui ap
partenant, et qui livre l'été de la cliaux hydraulique et de
[a cliaux grasse en hiver. Un riche vallon, autrefois stérile»
a été couvert de prairies oL de belles récoltes ; le chaulagc
y fait merveille, comme aussi dans plusieurs exploitations
voisines qui doivent à cette opération leur prospérité. L'en-
repi'ise de notre collègue est donc dos plus avantageuses
Vour le pays et promettrait de l'être pour sonauteur. Seule
ment le foyer est fait pour être chaufté a la houille. Gare à
la concurrence des fours au charbon de bois qui donnent la
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possibilité lie iivroi' lo cliaux à plus bas prix cl do meil
leure qualilt!. Le plateau, bien cultivé, rournit beaucoup
do sables rerradalres. La commune do SainL-GormaIn,
que nous allons uiniiileuant quitter, s'étend sur un sol cal
caire on partie ; les prairies naturelles s'y vendent parfois
jusqu a 10,000 Ir. 1 hectare, et, si l'on en croit les acqué
reurs, produisent encore à ce prix tiuatrc pour cent de
prolit net. Les bonnes terres valent de 2 ;i d.OOO fr., les
friches sèclies seulement ;.0J fr«ri;ectare.ll existe toujours
quelques vignes dans la partie sablonneuse. On a retiré
lon^tenips de ce territoire une immense qiianlitô de mi
norai de fer; la terre et l'eau sont saturés d'oxyde qui dé
compose le vin. Do la le nom de Sujiil-Goriiiain-Jo~Jï^er-
ruffiuoux donné souvent à la coiminino.
La voie s incline, d'abord an milieu de bois cbàtnigniers

et de (luolquos landes rases, i)nis au milieu de terrains
améliorés, do Imaux froments, de fourrages artiliciels et
de vignes. Dans une tn-airie, une prise d'eau sert à l'ali-
inenlalion d Excidouil, où nous arrivons. Comme après une
longue course et ayant encore à fournir un assez grand tra
jet, il était opportun de laisser reposer un peu notre équi
page, nous nous soimnes arrêtés un instant dans celte ville.

Nous en avons protité pour faire une petite tournée aiin
de nous dégourdir les jambes, et avons commencé par une
excursion qui nous a conduits dans la partie basse, où je
voulais mettre une lettre à la poste. En passant j'ai re
marqué combien la halle diffère do la description que j'en
ai faite dans le temps, ce dont je me suis senti fort humi
lié. Comment avais-Jo pu voir doux bâtiments conligus,
sous le même toit, do niveau dissemblable ot ne conimui-
quant ensemble que par des marches placées à l'intérieur,
quand devant moi,bien positivement, j'apercevais un édifice
unique où l'on circule parlo\it de plein-pied, sans monter
ni descendre aucunement? L'énigme me fut bien vite explL

o
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fluée. L'fMilité locale avait tnul simplement, depuis mon
premier passage, fait remblayer la partie basse du marché-
couvert jusqu'à hauteur du sol de l'autre fraction, et obtenu
de cette manière une uniformité de plan intérieur qui chan
ge totalement la physionomie du monument, ne formant
plus qu'une seule et ineme salle. Celte modification élait-
elle bien nécessaire, était-elle utile, était-elle môme récla
mée par les marchands et le public ? Je l'ignore ; mais, ce
qui est certain, d'après inoh c'est que roriginalité qui ren
dait la halle curieuse est entièrement perdue, qu'on n'a plus
devant soi qu'une consiruotion d'aspect banal, et que la
séparation tranchée existant, par la difTérence de niveau,
entre la partie destinée ou commerce do denrées diverses,
et celle réservée à la vente ries produits agricoles n'existe
plus, ce qui est un réel inconvénient. Je no crois pas non
plus que les habitants des bas quiirliors aient gagné beau
coup à ce disgracieux changement. Nous rencontrons le
pasteur de la paroisse, le vénérable abbé Dardct. II tient A
nous faire voir sa socrislio. Ce n'est pas sans raison, car
elle est fort bien ordonnée et très arlislemonl disposée.
Dans le presbytère, où nous pénétrons à sa suite, le digne
curé, plein de zèle pour l'orneinentalion de son église,
nous a montré le beau Chemin de Croix qui doit être ins
tallé bientôt dans la basilique, et,qui est l'œuvre fort re
marquable de M. Home, sculpteur à Périgueux.
Après avoir pris congé, nous tournons au nord-ouest,

remontant le petit vallon aiTOsé qui conduit aux pentes de
la inonlagne de ce côté. Nous suivons la lisière do la com
mune de Saint-Médard, en vue de ce bourg, à la forge
réduite à fabriquer des ustensiles de ménage. Le joignant,
M. Vignolie, ancien pharmacien à Paris, possède une as-
pergerie très soignée, dirigée d'une manière G.xcepiion-
nella , grâce à laquelle il obtient des tiges comosti-
hles d'un poids énorme et qui se placent naturelle-
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ment dans les {grands ronlros conimoroiaux, les villes
imporlanlcs cl rieiies; il se livre do iilus, avec succès, à
I arhoi'iciilluro, et s'adnnno fniclueuscniont à In produc
tion dos Iburragos. Non loin, :M. Pinot père, à la Maison-
Neuve, dirig-e avec une luibilelé rare rcntretion d'environ
cinquante hectares de prairies dont le rendement est éva
lué devoir être de P20 à l-iO quintaux (do 50 kil.) à l'hce-
tare. Dans la i)ropriélé de Garennes, située sur les dépen
dances do la municipalité do rderimint, M. Georges Oay,
n-ùrc de M. A. (tay, de \'nuriac, exploite trente bcctaros
d un seul tenant dont la majeure jiartio se compose de prés
natm'fcls, et le reste est presque tout en jardin. Il possède
une belle laitoi-ie placée dans de ])ons braiments et dont
il ^ond le lait eu nature, ne faisant de fromages ou de
bonne que sur une très petite échelle. Son asporgerie,
foit considérable, dont les liroduils ti-ouvent leur écoule
ment, pour la majeure parlic, dans les hôlols de Périgueux,
donne, m'assure-t-on, jusqu'à 3,000 fr., année moyenne.'
C est le ju'incipal revenu de la propriété. L'a.spergo en
piovcnant est snrloia colle de consommation courante.Nous
montons droit par un chemin rnido qui passe au milieu du
yllage do A ialard, dont la grande industrie rurale est le
jiîidinagc on primeur.s pour Kxcidonil et surlout les loca
lités situées au nord, dans la froide section du Nontron-
nais appartenant à la formation géologique dile limousine.
II en est de même au chef-lien de la commune, Clermont-
dLxcideuil, situe plus linut et que nous abordons enfin.
L église de ce village est peu remarquable. Son campanile
ne me paraît guoi'c solide et jdusieurs grosses pierres font
mine do vouloir s'en détacher. Au-devant de ce temple
paroissial est une place de pou d'étendue qu'ombragent de
beaux maiTonnicrs en fleur. Glormont est une commune
agricole; je viens do citer quelques-unes de ses spôcia-
jjtés en fait de culture. Si nous iircnions la roule qui nous



— 82G —

ramènerait à l'ouest, nous y verrions, aux Pierres-nriinGS
d'abord, le bien très digne d'èfre incntioum' de M. Guil-
laumet, qui a converti de vastes espaces naguère couverts
d'ajoncs, en riches prairies et on champs lerlilos, puis
celui de M. Gauthier (1), auquel, outre une amélioration
semblable, en doit la construction d'une grange, pour l'édi
fication de laquelle il a su très heureusement proliter d'une
dépression de terrain permettant de faire péneli'er directe*
ment dans le grenier les charrettes chargées de foin, évi
tant ainsi les fatigues, la longueur et les diftieullés d'un
emmagasinage ordinaire. Mais nous plongeons, en décri
vant de nombreux méandres, à travers des près de co
teaux chargés d'une hei'bc abondante et (jue l'on fauche
déjà, pour aller, après avoir touché le vallon rcurerinant
des prairies arrosées, dont il faudrait détruire les joncs,
nous élever de nouveau dans des bois-lolllis rappelant le
Limousin, quelques vignes, des maïs et des fourrages
arliliciels, en décrivant une courbe vers le nord-ouest
pour nous rabattre sur notre point de départ.
La Terrasse, sur la hauteur, est une agréable villa, res

pirant le bien-être. Elle appartient à notre collègue M. Do-
ney, qui, suivant l'usage des propriétaires de la Grande-
Brelpgne, a parfaitement su tirer parti de son cotage,
et .nous fait avec un empressement amical les iionneurs do
cette habitation et de ses alentours où, grâce à lui, tout est
souriant et intelligemment ordonné. Dans son écurie sont
trois belles juments d'âges divers ; dans le jardin, l'on
remarque une vigoureuse treille do vigne paiTailcmorit

soignée ; des pois en lleur magnifiques, ne mesurant pas
moins de six pieds et demi de hauteur ; des artichauts hors
ligne,grands comme des arbres, portant de nombreuses et

(1) Aujourd'hui muiro d'Excideuil.
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supei'bes poiiinios. Cno vaste citerne et tlos composts
favorisent la culture de cet attentif praticien (pii ne néglige
rien, et ei; iieu do temps a porté clicz lui la production
dus fourrages de soixante à six cents (piinlaux annuelle
ment. 11 y aurait plaisir à s'arrêter chez M. Doney, long
temps, bien longtemps. Il nous y engage ; il nous presse
d'accepter des rafraichissemenls, mais le temps s'écoule
et nous intime d'avoir à le suivre, ce que nous faisons, à
notre grand regret. Cinq minutes après avoir quitté La
Tei'i'osso, à contre-cœur, nous entrons a Dussac, un bourg
assez considérable, chef-lieu d'une vaste commune cl an
ciennement d'un canton (jui fut, avec celui de Payzac,
fondu dans celui de LaNonaille, son ancienne dépendance.
Ce canton relevait du ilislrîct d'E.xcidcuil. Au bout de
l'agglomératiou , placée sur, ou à portée de, plusieurs
routes facilitant ses coinmimicalions et son commerce

avec dj nombreuses peliles villes, s'élève un château
(pli a fixe' l'attenlion do notre érudit vice-président,
M. le baron de Vcrncilh, (jui, dans le narré de son excur
sion archéologupio en Nontronnais,'lui a consacré une de
ses plus intéressantes pages. J'en extrais le passage que
voici : « Le vieux manoir des Foucnuld de Dussac, bran
che de la noble maison qui a produit, entre autres person
nages marquants, en Idlhl, un maréchal de France, le
comte du Doignon de Suint-Germain Beaupré, et en 1789
un détmlé de la noblesse du Périgord aux Etats-Généraux,
le marquis de Foucauld de Lardimalie , n'est ni très grand
ni Irès ancien, puisqu'il n'est pas antérieur au xvi" siècle,
autant qu'on en peut juger; il n'en a pas moins bonne
tournure. Un corps de logis à pignons aigus, portant a ses
quatre angles des tourelles, suspendues en encorbelle
ment, telle est son ordonnance, iort régulière comme on
voit. Malheureusement pour l'art, les ouvertures ont été
refaites un peu avant la Révolution, et sont dépourvues de
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toute orneiiioiilalioii, à rexcefilioji de la iiurte d'eiilréu et
du fronton, où se rcconnnit le dessin fl'iin ))on arclnlecle,
bien qu'eu disparate avec le stylo de rédilice. La seule

singularité à noter consiste dans la forine de rcncorbelle-
ment des tourelles. Au lieu d'être, suivant l'usaj-e ]»resque
général, cerclé de moulures presque liorizonlales, il
affecte une disposition à pans Icgêronient creusés, (pii
fait songer à un parapluie j'utourné par ie vent, ut ne laisse
pas que d'être gracieuse. Uicn à riiitérieur, coulbrlable-

mcnl arrangé, ne m'a paru mcritor une inoutioii particu
lière et, sans répaissour des murs, ou se croirnil dans une
maison moderne... »

Go castcl ne m'était pas inconnu; la famillo (pii l'iiabite
cL le possède héréditairement depuis nombre de généra-
lions ne l'était pas aux miens. Xous avons, elle et moi, des
parents qui nous sont coinnums, et nos relations sociales
et amicales no datent pas d'hier. Je roli'ouvais chez les
cliàtelains d'anciens souvenirs, d'anciennes connaissances,
pas toutes, hélas! et.dos mains, qu'on est lier de presser
dans les siennes, se tondirent cordialement vers nous à
notre entrée. M. le comte de Foiicauld et son plus jeune lils,
M. Fernaiid, possesseur aujourd'hui do la terre dépendant
duchîUeau, voulurent bien me présenter à la jeune et
charmante femme que Dieu a conduite à leur foyer pour y
remplacer, eu les comblant de consoialiou cl de joie,
l'épouse et la mère trop vite disparue et dont on n'oubliera
pas do longlcm{)s les fnérilcs et les vei-tiis. Tous se fout
un plaisir de in'accomi>agncr dans ma visite de re
connaissance de rédilice et de ses dépendances, ainsi (pi'à
1 église paroissiale qui donne sur la cour d'iionucur,
et leur doit en grande partie .sa restauration, entreprise
grâce au zèle du dévoué pasteur de la paroisse, M. l'abbé
Hivailler, et au généreux concours dos i)icux babilants du
la ci)nmiune. Gc temple, d'un bon slyle, est encore iiia-
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clievé. Son cliœiu' roiium et sa coupole sur poiuleulifs sont
remarquables. Le pave ib)il être rcfail. Sur les vitraux
peints, (lus à notre fabricant distingué, M. Bessoyrias, de
Périguoux, on lit la noble devise de la maison de Foucauld :
« Nunquam rulro ! » Jamais en arrière ! Il est de fait que
leur race est toujours en avant pour le bien. Celte petite
promenade terminée, Ton nous déclare que nous sommes

bel et bien prisonniers jusqu\au lendemain, captivité des
plus agréables cl fort désirée par qui connaît les gardiens
du lieu. Nous j)rotestons cependant. « Mais au moins vous
déjeunerez avec nous 1 » Nous ne capitulons pas, nous nt
pouvons le faire, et je m'éloigne, attristé d'une victoire à
laquelle je ne me suis soumis que parce qu'il m'était impos
sible de ne pas la remporlcr, vu les circonstances. Depuis
mon dernier passage à Dussac, bien des pcrfeclionne-
incnts ont eu lieu dons ce coniro et aux alentours. 11 faut

signaler surtout les importantes améliorations foncières
dues à M. Fernand de Foucauld ; l'organisation très bien
comprise de la Bougcrie, villa de M. de Langladc ; les
Places, dans un site ravis.sant, près du bourg. Un petit
lac, do oO ares cJ'élenduo environ, y déverse ses eaux sur
une grande prairie. D(> belles plantations sont dues à
M. La Robertie, qui maintenant habite Bibérac. Le paysage
est très joli prés du chot-lieu ; le sol est composé de
schistes argileux et mêlé de granit ; on y cultive pourtant
un pou de maïs pour grains, et quelques vignettes dont le
raisin mûrit dinicileinenl. La Loue y baigne une vallée
pilioresquo, sinueuse et très étroite, où Ton voit le vil
lage de Gaiidumas, ancienne commune devenue mainte
nant sitiii)Ie vassale de Dussac. Il s'y trouvait une forge
qui a tenu très longtemps contre les traités de commerce,
mais a lirii par succomber elle aussi. Gandumas ne garde
plus, pour souvenir de son ancienne autonomie, qu'une frai-
rie renommée; dite : fruiric des Goujons, parceqiicceshôtes
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de la Loue y sont ce jour-lji, [taries consoiimwiloiirs, yran-
cleinedL fètés^ i'ovl ù roiso en un pin/, lionneur donl je suis
assure qu'ils se passeraient non inoins vnlonliers que iic
l'eût fait le chapon du Mans dont nous parle le bon
La Fontaine. Un 'peu plus bas, au moulin dit de Uussac,
M. François Gran^j^clas a créé rocemment une cardorie-
filaLurc. Les anciennes meules <le l'usine y sont einploycos
de plus à broyer les pommes des cultivalours qui s'adon
nent à celte production fruitière, et livrent aux clients
environ 800 hectolitres de cidre chaque année, ressource

'précieuse pour le pays. Des gîtes de sable à bâtir sont
exploités à Champs et donnent des produits utilisés daus
tout le canton, ainsi que dans celui d'Kxcideuil.
Landes, pays incultes et bois, s'alignent sur notre i)ar-

cours ; c'est triste. Cependant le terrain s'améliore insensi
blement ; il devient bon et nous rentrons à St-Sulpice, qui
est comme une oasis du canton de La Xounille, oasis tout en

tourée de sables, de bruyères ou de mai-écngcs. Le terrain y
est en général un solde transition argilo-calcaire et du
bonne nature où l'on cuUive avec succès le froment, le

maïs et les liaricols, qui réussissent à merveille et ont une

grande réputation. La vigne y fiorissait aussi, mais le phyl
loxéra l'cnvaViit. Dans certains endroits une mince coucliu

de terre végétale couvre d'immenses bancs do pierres de
taille ou de rocs propres à fabriquer de la chaux hydrau

lique. La partie nord est schisteuse, cnuverlo de châtai
gniers et produit beaucoup de pommes de terre. L'indus
trie, proprement dite, est à peu près nulle. Los communi
cations sont facilitées par le chemin d'intérêt coinnuiu n" 57,
se dirigeant vers Excideiiil et s'einbranchant à la route

départementale no lo. «[ui passe à 4CU moires du bourg,
le relie à Thivicrs et donne accès à d'autres voies con

duisant à La- Nouaille, Corgnac, St-Uci'inain et San-azac.
11 y a dans la circonscription deux mngniliqucs points de
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vue. L'un au Noyer, à 380 luèlros au-dessus du niveau de
la mur, l'uidro à la Soriiatc, à 50 mètres du village et 3o0
inùlres d'alliUide. De ce dernier endroit, on ai>cr<joil, au
midi, les pins de Scftl-Fouts, situé a 30 kilomèlies, et
inôinc au-delà, de col observatoire. Cependant, St-Sulj»ice,
bùtisurle liane orientale de la iiauteur, ne se découvre pas
de Thiviurs d'où l'on ne peut en voir que les maisons les
moins élevées, parce ([u'ellcs sont construites a l'extrc-
mité nord-est du coteau.

Saint-Sulpice dépendait autrefois d'Fxeideuil, comme
son nom rindicpic, et était naguère la résidence d'un por-
ccptour. 11 esl/nous l'avons dit, foncièreniont agricole dans
toutes ses dépciidanc.cs. On y seine le froment a rai
son de 2 lioclolitres par lieclaro, el l'on relire de cette
quantité, dans les meilleures terres, de 20 à 22hectolitres,
Itî eu sol de sueonde classe. Dans les friches autrefois vi

gnobles, où l'on met anjourd'imi celte céréale, son rcndu-

jncnl s'abaissiî par conlro à 10 ou 12 bcclolilres, toujours
à riicclare. Le maïs donne de 40 à -io bcclolilres d epis à

rhectaro, soit de 13 à 15 en grains ; mais c'est la une ré
colle ])eu l'éiuunéralrice à cause des labours mullipliés
et de la forte fumure (pi'ello exige. Cependant, comme le
maïs sert de rame aux haricols qui, s'cnroulant sur celle
plante, donnoul dans les meilleurs lots de 3 a 0 licclolitros
se vendant de 40 à 48 fr. le sac, la spéculolion devient ex-
cDllenle. Le haricot genre Soissons est un produit réputé
du pays, .le le répèlo, dans certain cas, il fournit des recet
tes très élevées. Ainsi notre collègue, l'année dernière, eu
sol argilo-calcaii'C et i)i'ofond. en a recueilli sur 1(3 ares, où
cette légumineiise était seule, (piatro bcclolitros, lesquels
ont été vendus 48 1Ï-. l'un. C'est réquivalcnt do 25 hcctoli,
très el do 1,200 tr. à l'hectare. Ces scii^e ares cultives à
moitié ont valu pour sa part, à M. Laslernas, 1)0 Ir. net. =
OUO l'r. à l'licctarc, ce qui représeide exaclemenl
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1,200 fr. de renie, à diviser entre le maître et le colon. Ce
produit est sans doute un fait exceplioniiel, mais il suffit à
démontrer coinliien le haricot est à sa jilaco dans les bons
terrains de St-Suli)ice. Le seigle n'apparaît dans ce rayon
que pour servir de lien au.x gerbes de froment. L'avoine ne
couvre que peu d'espace et n'arrive pas à fournir plus de
400 hectolitres, chiffre insuftlsant pour les 50 chevaux qu'y
possèdent les propriétaires. La betterave rend de 13

18,000 kilogrammes à l'hectare, mais seulement à conditiou
d'une fumure de trente mètres cubes au moins. Dans les

terrains silico-argilcux, on relire de 100 à 140 hectolitres
de pommes de terre à l'iiectare ; la jnoyenneest. pourren-
scmble du pays, de 80 à 100 hectolitres sur cette superfi
cie, à raison de huit hectolitres de semence. Les noyers
et châtaigniers donnent un bon appoint. La vigne rem
plissait de son liquide généreux 500 hectolitres, mais
elle décline ; l'insecte rongeur la dévore cl le mal est déjà
grand. M. Lasternas s'ufibree d'enrayer le fléau par un
compost de son invetdion qui. jusqu'à présent, donne l'es*
poir de rclardor au moins la destruclion commencée. Aux

ressources locales, l'ijifaligubie chercheur en a voulu join
dre une nouvelle d'intérêt majeur et qui pendant plusieurs
années a paru se flcvelu|)pcr .sérieusement. Il a, sur 50
arcs, de sa petite propriété de Sl-Sulpice cl sur 12kilomètrcs
de chemins vicinaux, dépensé plus de 3,800 fr. en vue de
1 éducation des vers à soio.J.es mûriers venus chez lui sont
lort beaux, et malgré les dépradalions des enfants et des
grandes personnes le long des voie-; puljli(}ues où ces ar
bres ont eu l'orl à souffi-ir d'attaques incessantes, il en a
sur les routes près de 400 à présent en bon étal. Si les
traités de commerce, ia mode des étoffes brillantes mais
peu solides n'existaient j)as , celle inslalhUion réussie
lui vaudrait des rentes appréciables, mais que sera-t-clle
avant pou, par suite de tant de causes de perlurbatioii et
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delà maliidie du piveiciix iiiscclc? Kniin, M. Lasternas ne
se décourn^^c pas ; inlelli^cnt et actif puisse-l-il trouver dé-
cidcnicnl le lilon do la ridiesse, niériléc par tanl de tra

vaux ()).

Nous payons à ses enlrciiriscs, en les oxaininanl sur
place, le tribut (rélo^'cs (pi'elles inérilenl et nous resterions
davantai^e à parcourii- les environs de sa demeure, si l'on
DC nous appelait à diverses reprises pour déjeuner. Nous
nous trouvons réunis, autour d'une table bien servie, à la
famille de mon î^Miido, famille gracieuse, rassemblée sous la
tutelle d'une mère aimable et ntlenlive, femme de tète cl

de cœur, environnée de voisins d'élite. On a convié M. le
maire, M. le curé do la paroisse, une dame du voisinage.
L'ennui n'est pas possible on pareil entourage cl ou faisant

l)onno chère. fVest le cas de dire par expérience que, sui

vant l'adage, l'on ne vieillit pa.s à table. Mais l'Iicuro ne

s'arrôlc pas cependaul; elle s'avance, s'avance, cl loul-à-

coup un son rclonlissant provocpiè par elle nous crie : Do-

boul ! il est temps do ])artirl La sentence est dure, il faut

obéir pourtant cl mon liole cl moi nous nous remettons en

roule, quittant, une maison dont j'omporlo les plus agréa
bles souvenirs. On y trouve l'ordre, le travail, la piété 11-

{I) M. Lastornas, loiijoiirs en évoit, loiijouis au combat, a, malgré

les épreuves sultios, continué ses progrès, allant d'une industiic cuUuralc

à l'autre, a mesure que les circonstances devenaient défavoratdos à ses

premières ercallons. A présent, il s'occupe avec succès de la rabricalion
de rcau-de-vic de fruits, de l'cxfonsion de la produclion du sorgbo et de
l'élevage du bétail, (les trois branches de l'art agricole viennent de lui

valoir de brillantes récuiupcnscs au concours dcparlemental de Bergerac

(septembre 1885). .Sjoulims que ses vignes traitées au compost dont il est
rinveiileur se sont soutenues jusqu'à présent. J'apprends de plus qu'il se

propose (le reprendre sur une éeliellc assez, inipoi tantc fèduc.U'on d's vers
a soie en 1888.
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liale, l'amour du bien et le palriotisiiie, un groupe qui
charme et réjouit le cœur atlrislé par iroj) de niécomples.
Nous descendons, gagnant le bas-pays ; le sol parait bon et
forme une sorte de plaine ; nous voyons La Côte, propriété
vouée à la production des primeurs et près de laquolleil
y a beaucoup de sources. On me inonlro une maison qu'ha
bile la (ernme d'un marin, parti depuis trente ans, et qu'elle

attend encore bien qu'il n'ait plus donne depuis de ses nou
velles. Le revciTa-t-cllo jamais ? C'est peu probable.
Nous entrons sur les appartenances do Nanthial. Dans

cette petite commune au sol argilo-magnésien au sud-est
et argilo-siliceiix vers le nord-ouest, sont do magniliques

prairies, notamment aux villages de Sinsac et de Bour-
geix. Le centre le plus populeux de celte municipalité,
Grelicr, se livre particulièrement à la fabrication des
fromages (jui font la réputation de Nanthial dans le voisi
nage et sont si connus ailleurs sous la dénomination de

fromages de Tliiviers. .\voc St-Sulpicc, Nanihiatcsl le gre
nier du canton de La Nouaillc. Nous nous arrêtons un

instant au château qui a son liistoire ot qui la rappelle
par ses* deux parties bien disliticlcs. Dans la première se
trouvent le grand portail orne de pilastres et muni de rainu
res comme pour marquer la place d'un pont-lcvis, qui n'a
jamais existé pourtant, et un grand pavillon du xvi* siècle
très l)ien appareillé, couvert de mâchicoulis, llanquc d'une
tourelle, eoilTé d'un toit d'ardoises,haut comme un cloclier,
sur lequel se détache une lucarne à bossages et à pilastres.
Sur sa porte à cintre surbaissé un écusson parfaitement
intact, aux armes des Jaubei-l, une tour au milieu de cinq
Heurs de lys, a bravé les injures du temps etles orages des
révolutions. Sous un bandeau do la tourelle, on remarque

entre deux consoles sculptées un buste do femme en bas-
relief. M. de Verneilli, à qui j'emprunte ccHo description,
pense que c'est peut-être le portrait d'une dame de Nan-
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iMût, llcnnfilt(ï (Ir Liu'ilimnlic, vicomtesse du lion, dont le
nom se Ht à (piel([iics pas de là sur une jolie croix de car
refour contemporaine du pavillon et où sont fig-urés la Ste-
Vierge et son divin iîls. L'inscription est gravée siir le
socle en forme d'autel. J'ai remaripié celle croix, dont l'épi
graphe m'a paru à moitié détruite et indiquer une sépul
ture. L'autre partie du manoir est en style du XVIII® siècle
cl date de répoipie où vint s'y Hxcr la l'dlc de la célèbre
Circassiemio Ayssé, mariée au comte de Nanlhiat. On y
voit un beau salon avec tableaux et tapisseries des Gobe-
bins. Le jardin à la française est joli et arrosé par une
fontaine dont les eaux s'épanchent d'un petit bassin auprès
d'un grand marronnier, l'n beau groupe de ces arbres
géants est en bordure vers le parterre, d'antres non moins
superbes ornent ravant-cour. L'église, tout près de là,
forme, avec le presbytère, doux ou trois métairies cl le cbà-
tean, le chcr-liou de la commune. Elle est bien tenue, son

abside romane, sa nef du xm* siècle et son clocher, « fpii

s'harmonise bien avec le riant paysage d'alentour h lui mé
ritent une mention.

Le château commando une vaste terre de 250 hectares

d'étendue, appartenant à M. du Bosfrand, notre collègue,
que nous avons eu le regret de ne pas rencontrer chez lui.
Notre malc-chanco a voulu qu'il fût absent ce jour-là.
Nous l'avons beaucoup regretté (1). Près de Nantbiat, est un
élablissement industriel, la papeterie de Cautaclade,où l'on
fabrique, à la main, un papier de paille presque incas
sable.

{il M. du Bosfi'and est dticiidii mainleuanl. Son hérilicr M. Dcvars,
noire collègue et lauréal de notre Société, s'occupe beaucoup de la
terre de Nauthiat et y a introduit déjà de grandes améliorations. II a
notamment capté plusieurs sources près de riiabilalion et les a diri
gées sur de vastes prairies qu'elles ferlilisent grandement (ISS'i),
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Sur les bords <le l'Isio, un peu plus loin so trouvcntdciix
autres papeteries ; rime, celle des Mniiroux, propriété rie
M. Tlicnlier, maire de Tiiiviors et député de la Dordogne,
occupait naguère 20 ouvriers cl livrait des cartes à jouer.
Elle so borne à présent à jirépai-cr les pâles nécessaires à
celle des Cûstilioux, appartenant à.M. Gaillard, ingén'" civil,
et où l'on confoctionnc toutes sortes de jiapicrs, depuis celui
d'emballage jusqu'à celui de soie. Bien outillée à la mo
derne, elle se trouve à portée de plusieurs routes facilitant
son approvisionnement et son exportation.Elle sera fort ulile
aux propriétaires des environ.s, qtii trouveront ainsi le
moyen do placer avantageusement leur paille de seigle.
Les Castilloux appartiennent à la commune do Nantliiat,
les Maurouxà celle de Nanlhcuil. Enllii, à la Bruypre on a
repris la fabrication, maintenaul arrêtée, des Mauroux.
Pour parvenir aux bords de la rivière qui fait marclior

nombre de moulins, noua traversons, au inilioiide la pous
sière et de la chaleur, des terres négligées et des champs
arides. L'isle une fois franchie, l'aspect et le sol devien
nent pins satisfaisants. Nous traversons N'antheiiil, qui ne
nous ofTre rien de notable. On voit dans cette commune
régner : au sud le mica-schiste, rargilo-colcairo an centre,
le schiste elle granit au nord. 11 y a sur divers points dos
terres excellentes très favorables à la production du maïs
et des haricots. L'on doit signaler particulièrement près du
bourg, l'exploitation de M. Lapouyado, parfaitement tenue.
Les conseils et l'exemple de cet agriculteur ont imprimé
a la contrée un salutaire élan. Une des meilleures spé
culations des praticiens du pays consiste à se procurer
dans le Limousin de jeunes veaux et à les revendre un ou
deux mois après. Les fourrages étant substantiels ici, les
animaux qui s'en nourrissent grandissent et se fortifient vite,
d'où bons bénéfices pour leurs acquéreurs à la revente.
Encore un coup de collier et nous rentrons à Thivicrs.
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L'envie nn nous mnnqiio pns d'nller à St-Romnin voir les
gîles (le pyrilos cxploilés au Moulin-Nonf par MM. Jaillo,
(l'Agcn, et Sautol, de l'origucnx, de donner queUiues mi-
niifcs aux casiels des Liniogncs et do la Kilolic, mais il me
laudrait alors proloihger mon excursion peul-(.''lre jusciirnu
soir, peut-èlro jusqu'au londcmaiu, et je ne puis y songer.
Un orage qui s'avutice vers nous menace en outre d'écla
ter bientôt et de m'aiTÔler sur la roule dans une de ces

pérégrinations; eiilin, chez moi. peuvent nraltendrc des
lellres exigeant ([lu; demain de bonne heure, celte nuit
même, je parle pour Mareuil. Je me rends donc en hâte à
la station du chemin de fer après avoir remercie M. Las-
ternas, dont la complaisance extrême et les bonnes indi
cations m'ont été si grandement utiles. La vapeur m'em
porte à toute vitesse vers Périgueux. Que vais-je y
trouver en arrivant?

— Entre V Jsîc, lu Dordognc cl lu Vozcrc.

Aucune perturbation atmosphérique n'a trouble mon re
tour chez moi. Sur mon bureau nulle dépêche ne m'atten
dait, et lorsque, douze heures après mon arrivée, le fac
teur est venu heurter à ma porte, il m'a remis une lettre
inespérée, me disant que tout allait mieux et que je pou
vais profiter du beau temps pour donner suite à mon plan
d'excursion entre les trois principales rivières du dépar
tement. Le soleil brillait, les arbres étaient verts, la brise
rn'arrivait parfumée du midi ; cinq heures après, j'étais à
Mussidan. Une voilure m'attendait ; j'y suis monté sans
désemparer, et me voilà gagnant le nord du canton do
La Force, en Bcrgeracois.

Je vois d'abord de belles cultures, surtout des blés,

niagninqucs en plaine, et do bonne apparence sur les
coteaux, où les vignes poussent encore assez bien. Cela
pourtant no dure guère. Nous traversons des terrains mai-



— 838 —

gres avec bois cl landes que Irouent qucliiuos rares champs
enseinencds ; bientôt néanmoins lo si)ectnclc est inoilloiir,
et nous rencontrons de nouveau des prairies. Sur le bord

du chemin est un j,'roupe de tuileries livrant une certaine
quantité de chaux comme amendemenl. Je comprends d'où
vient la prospérité relative du voisinage. Nous arrivons
dans les environs de Saint-(iéry ; lus exploitations y sont

bien tenues et la production semble devoir y être satisfai
sante. Nous frôlons une butte, élevée très probablement de

main d'homme ; un beau chêne, haut et élancé, la sur
monte comme une flèche. La boui'g'ado est d'apparence

assez accorte, mais elle nous est, en ti'es grande partie,
cachée par un pli de terrain et un bouquet d'arbres. Le
sol décline de reehef : les piniéres, les bruyères noires
et rudes se succèdent. Nous prenons une roule carrossable

encore inachevée qui vient s'embrancher sur celle que
nous avons parcourue jusqu'ici. on doit sou ouverture à
notre collègne, M. Goursat, que je viens visiter, et chez
lequel nous sommes bientôt rendus en passant au milieu
de vastes défrichements cl de constructions qui s'élèvent

sous sa direction.

Il s'est installé dans une terre délaissée, un vrai désert,
cju'il entreprend, avec une activité sans pareille, un do-
vouement sans bornes, une étude attentive, de rendre a la
fertilité. Sa lâche est des plus ardues, de nature à décou
rager plus d'un entreprenant agriculteur, mais il a juré do
vaincre, et comme le zèle iic lui manque pas, qu'il n'est
pas homme à se rebuter devant les obstacles, qu'il est
prudent, observateur, et qu'il possède un capital considé
rable, il a de grandes chances de- succès. S'il vient ù triom
pher décidément il ne l'aura point cependant fait sans
péril, parlant sans gloire. H se porte à ma rencontre, me
présente à M*"® Goursat, qui est venue partager ses travaux

elles allé^rer dans cette solitude, et après un dîner nulle-
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ment semblable aux repas des cénobites de la Tbébaïde,
nous faisons une prciniùro reconnaissance dans ses pos
sessions, reeuniiaissiuice que nous continuons et aciievons
le lendemain et qui m'initie, à ma p-amle satisfacLinn, aux
détails d'uiio ueuvre du plus vif intérêt.
La propriété rie l'auly, d'une étenilne d'au-delà 150 hec-

taies, était depuis long-temps abandomiée. Son |iosspsseur.
éloigne d elle, rutonu par des fonctions absorljantes.
najant point ti'ailieurs de goûts et de connaissances agri
coles, la laissait exploiter ]»ar un colon ignorant qui, ne se
vojant [JUS soutenu, pas même surveillé, vivait au jour le
jour, cultivait de mal eu pire, iiiécontontait et était mécon
tent. De là des récriminations innluelies, une aigreur crois
sante de rappoits et une négligence d'eiilrelicn do plus en
plus grande, il on était résulté ((ue les bois sauvages ga
gnaient sans cesse sur les terres arable.s, et s'avançaient
jusque dans la cour, ipio les bâlimetils rlo servitude tom
bèrent un jour tout li'urio jiiocc, ipie ceux de la métairie
subissaient a peu près même sort, et que Télang, engorgé,
laissait, à chaque ondée, ses eaux s'êpandrc dans les gué-
rets et les fourrés, entrainaiit avec elles les poissons, qu'a
près leur reirait on ramassait à la main dans les ronces et
les bruyères, roui était donc à refaire (]iiaiid AI. Goursat
ayant acquis cet espace retournant à la foret primitive,
entreprit de le civiliser, même d'en faire, autant que pos
sible aux temps où nous sommes, un dumaine rémiméra-
leur de ses déboursés. Dans ce dessein, il ne néglige rien
et s est tracé un prograinme qu'il suit avec une rare téna
cité pour atteindre un but bien déterminé.

Une belle vigne a été plantée régulièrement et garnie
de nombreux arbres fruitiers ; on travaille à rétablisse
ment d'une aspergerio et l'on conslruit en même temps des
bâtiments spacieux, coniprcnant remises, écuries et parcs à

3
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moutons. Une immense frranpe s'élfHo peu à i)eu. l'arlii-
gée en deux, au moyen d'un larj^e eonloir dans lecpiel cir
culeront les chareltes charj^ees, entrant et sortant ]iai' deux
portes cochères situées à chacune de ses extréniiles, est et
ouest, elle pourra contenir 52 têtes île gros bétail, 20 do
chaque côté. Je regrette (luc l'on ait omis d'accompagner les
crêchesde mangeoires. Toutes ces bâtisses sont faites avec

socles en chaux hydj'aulicpie, soutenus de distance en
distance par des chaînes de i)icrre do Chîincelade, et (jue
surmontent des murs de britpios fabriquées avec des terres
prises sur place, façonnées par deux ouvriers et cuites
dans des fourneaux volants (pu s'installent au fur et a me
sure des besoins. D'iinpoi'Lanls dctrichcinents ont été opé
rés, de nombreuses plantations d arbres à Iruits entourent
la maison d'habitation , qui ̂ ^era complètement restaurée et
mise en état plus lard. De grands bois, aménagés conve
nablement, environnent les terrains considérables mis en
culture. Leur bruyère est coujti^e, ilresséc eu tas et utilisée
comme compost. Un laboure avc(; une charrue tirée par
(ptatrc bœufs. Déjà do beaux cliamps de froment cl de
fourrages promettent de récoiiqienser les travaux exécu
tés ; de nombreuses prairies sont (m voie de formation.
Un jardin de dimension étendue a été créé et fournit de

- très beaux et bons légumes. Afin, sans doute, de s assurer
reau nécessaire aux irrigations, M. Goursat a le dessein
d'ajouter un second étang à celui (pii existe déjà. L'un et
l'autre seront, à coup sûr, sullisamnieiit encaissés pour ne
pas être malsains. Dans la reconstitution do la propriété,
notre intrépide collègue se propose surtout d'arriver à une
production importante de froment et de viande. C'est dans
ce but qu'il concentre tous ses efforts. II avait d'abord
formé un troupeau considérable de moutons, mais l'humi
dité du climat, favorisant le développement de la cachexie
aqueuse sur ce.s animaux, il l'a beaucoup réduit. Les bô-
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tes à cornes et les porcs composeront la majeure partie du
bétail entreloim.

Ayant cmnsLaté le réveil énorgicpie do Paufv sortant de
sa trop longue léthai-ie, je voulus me rendre compte de
l'état et des ressources du pays environnant. Le surlen-
demam donc de mon arrivée, je demandai de grand matin
une bonne tasse do calé, jointe à une légère relie, à
M. Goursat, et ayant ainsi leste- mon estomac à l'Arabe,
mêlant muni de (iuel([ues instructions pour m'orionter, je
poussai droit à pied devant moi. allant à la découverte.
A travers pins, bois et terrains sablonneux, j'atteignis un
plateau poi tant, avec vignes, plantées de manière à pouvoir
les labourer, uii pré iiaraissani en bon état. Au-dessous
les recolles sont passables dans un vallon où la Lidoire
prend sa sourco, pour aller de là gagner la Dordogne
aprete un^ cours assez long. Laissant sur ma gaucho un
moulin à vent démonte, tout autour diuiuol se pressent
vignes, froments et prairies do lionne mine, j'arrive à
Bosset, petit chcf-licu de commune assez vivant et bien
tenu. Plusieurs de ses maisons sont agréables à voir,
mais beaucoup sont en torchis, la i.iorro à bâtir étant rare
dans le pays. Le cimetière entoure l'église que surmonte
un modeste campanile. Go temple paroissial, en bon état,
se compose d'une nef voûtée en ogives avec une chapelle
latérale. Une nombreuse procession en .'sortait au moment
de mon passage et se rendait dans la campagne, à l'oc-
casion des Rogations. Il y avait beaucoup do femmes et
quelques hommes. Auprès du village, l)Iés et prairies de
coteau, magniliques.
Deux routes se croisent. Je prends celle qui descend

dans la direction de Bergerac. Pendant plusieurs centaines
de métrés, le terrain paraît toujours de qualité méritante,
mais il change bientôt ; les labours, en hauts et étroits
billons, sur le sommet desquels on planto ou l'on sème, se
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montrent fâcheusement. Les prairies laissent apercevoir

l'oseille sauvage, indice d'un sol aigre ; les IjoIs de pins
tracent un cercle à l'horizon ; finelqnes pas encore, et il';

cernent le voyageur. Le clieniiti est uionoloin' cl iri.ste ;
per.sonne sur le trajet «lurant de longs kiloinèlres, pas
d'habitations le long de la voie. Seidemetil. de temps à
autre, on en devine çà et là de cachées à certaine dislance

dans les plis des collines. iMilin, J'en rencontre une. Klle
est vide, abandonnée, (U'oulanto ! Je jioursuis jus(pi'à l'em

branchement de la route des Lèches ; toujours même soli

tude, même forêt, môme parcour.s fastidieux 1 Je marche,
je marche ; pas un être vivant 1 Si, pom-lant ; deux gamins
apparaissent fai.sanL l'é'cole buis.suiiniùre ou su rendant à

celle de la commune. .Te reviens sur mes j)a.s et les .suis.

Par une autre ligue dépourvue, comme loulcs celles de la

conti'ée, du moindre poteau imlicalcur. je me lil.sse, en

affronlant une pente assez forte, le long d'une sorte de
petite conque, au milieu île vignes, ju'és bien fournis et
blé'S liixurianls, au bourg de Sainl-Georgc.s-Blancaneix,

partagé en diverses fractions, au sommet d'un plateau d'où
la vue s'étend au loin. Pliusieurs do ses liabitalions sont en

bois. On y voit un modeste InUiiiicnt renfermant, dans son
étroite enceinte, l'école et la mairie. Un peu au-dessus est
l'église, accostée du cimolière. Ilépai'ée dernièrement, on
l'a dotée d'utie tour, à laquelle ou eut dû se borner, au
lieu (le la surmonter d'une pointe coiu'le et grotesque. Son

perron me semble étrange quelque peu. L'intérieur déve

loppe une ne!" à plarond sans ba.s-c(Hés ; le suncliiaire osl
ogival. Ou y voit un vitrail i-oprésenlant saint Crcorges, et
deux verrières en grisaille. Toiiclianl le viliago sont des vi
gnes, de bons prds, des blés satisfaisants, mais moins
beaux que ceux de Bosset. Je prends à gauche, allant ô
Fraisse. Trisles bois, pauvres terrains, vignes phyiloxé-
rées. Je remonte la route conduisant à La Force ; toujours
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bois et vigoes malades. Cependant les groupes d'arbres,
le long du oheinin. paraissent moins sombres. Ils sont en
partie composés de chênes dont la verdure est plus gaie
que celle des pins. Fraisse est un peu à l'ouest, k gaucho,
sur lia tertre ; les prés et les blés qui le ceignent sont de
toute beauté. Pas de vignes sur cette hauteur. On y bâtit
une église qui paraît devoir être grande et dont le plan est,
dit-on, remarquable. Rien d'ailleurs à noter dans ce centre.
En redescendant d'abord sur la droite, et prenant en

suite dans de mauvais taillis, je parviens à des groupes de
beaux et bons ehâtaignior.s. Encore des prés ; la route ne
tarde pas à devenir un simple sentier courant entre des
vignes très passables. Le .sol est imperméable, retenant
l'eau, ce qui donne naissance à beaucoup de moiiillères et
multiplie, comme dans tout le rayon, du reste, les sources,
même sur des points élevés. La ligne de communication
s'élargit en approchant de Saint-Géry. Je remarque plu-
sieursniaisons, dont une surlont, colle de M. Gérard, maire
de la commune, paraît commode et bien comprise. A côté
se dresse une tour élégante dominant le coteau. Au bas de

la colline est un étang assez considérable et dont la tran
che d'eau paraît être épaisse. Ces nappes sont bien fré
quentes dans la contrée ; elles n'y sont pas toutes merveil
leusement encaissées. N'y en a-t-il pas un peu trop, et
leurs émanations ne nuisent-elles pas à la santé publique?
Je traverse Saint-Géry et rentre enfin à Paufy à deux heu
res du .soir. N'cst-il pas temps de déjeuner après une pa

reille étape? M. et M"'" Goiirsat sont d'avis que je ne dois
pas larder davantage à me mettre à table où je trouve un
repas fortifiant et que j'accueille avec empressement. Puis
je donne encore un coup-d'œil général à l'œuvre de la re
naissance do cette propriété sortant de l'état sauvage,
grâce à la baguette d'or dont la frappe une main intelli
gente, et je monte en voiture pour continuer mon voyage
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après une pointe dans un pays d'aspect sombre mais où
scintille la richesse à portée des af,domcrations d'habita

tions un peu trop éloignées les unes des mitres, et que ne
relient pas assez de fermes dispersées entre elles. Je viens

devoir la montagne du canton de La Force ; je vais péné
trer plus avant dans le Borgcracois, que j'ai déjà plusieurs
fois entamé vers l'ouest cl le nord-ouest, et que cette fois
je me propose de traverser d'un bout à l'autre, d'occident

en orient, le long de celle ligne de fer, voie gigantesque
qui le parcourt et le forlilic comme un appui, lui valant le
mouvement et la vio par l'aniiix du coinmorco et l'active
circulation do réchango dos dons <lc la h'ortune.
Pour exécuter mon dessein, je retourne à Mussidan, par

le môme pays que ravant-vcille, cl rcmnrqno en passant,
détail qui m'avait échappé ([uaranle-lmit heures aupara
vant, un grand vignoble, au milieu dinjuel s'élève un tom

beau. C'est celui d'un propriétaire, viticullcur zélé, quia
voulu dormir son dernier somnieil a l'ombre de ses plan
tations dont il était fier. Il repose dans la mort, et

Ses ceps affligés

Subissent même sort autour de lui rangés.

Ils s'éteignent en vue de son sépulcre. Ils no seront bien
tôt plus que poussière.

A Mussidan, je comptais simplement passer du cabriolet
en diligence sans m'arrôter en ville, mais à l'hôtel on

m'apprit que le courrier ne partirait qu'à onze heures du

soir ; je fis donc appeler iininédintement un entrepreneur
(le transports et m'entendis avec lui. Seulement il me fallut

lui donner du temps pour se préparer et mettre son véhi
cule eu état. Je jirofilai de ce répit pour exaininor de nou
veau la petite cité, et après l'avoir parcourue, fus ren
dre visite à ma triste amie l'église Notre-Dame du Roc,



— 845 -

d(échue de son vang^, comme je l'ai déjà dit, et réduite à
l'état de simple magasin ou dépôt. Je m'assis, pour me
reposer, sur une grosse jiierre à côté d'elle et lui adressai
mentalement mes condoléances. Il me sembla qu'elle me

répondait. Les débris se comprennent sans se parler, et
nous étions bien laits, l'un et l'autre, pour nous entendre.
En îa contemplant, je me rappelai son origine que j'ai pré
cédemment fait eonnaitre d'après le récit d'un Mussidanais,
et je tirai de ma poche, pour le lire tout haut en face de la
pauvre humiliée, son acte de naissance enregistré par l'un
de ses enfants. Comme je le Unissais, un passant que je
n'avais pas a[)crcu et qui s'était arrêté pour écouler celle
])age historique, m'aflirina que cette narration était vraie
presque dans tous ses détails, mais que cependant il ne
paraissait pas certain qu'il y eut eu contlit sanglant entre
les gens du duc de La Force d'une part, et le peuple de
Mussidan et des environs do l'autre, lorsque le curé Bcl-

laden eut convo(iué les iidéles à tenir tète aux forces du

seigneur de la ville pour bâtir sur remplacement du fort

le sanctuaire projeté. Le duc se serait retiré sans

coup férir devant le flot et serait rentré à La Force où lo
curé Belladon aurait été le trouver pour tâcher de s'en
tendre avec lui, mais le gouverneur, auquel les restes du
château de Mussidan appartenaient, aurait refusé toute
transaction. Par suite, l'aiïaire aurait été portée devant la

juridiction du gouverneur de la Guyenne, M. le duc d'Eper-
non, qui donna gain de cause aux Mussidanais et à leur
pasteur (1).
Nous redesceiidimes par la grand'rue, mon interlocuteur

et moi. L'équipage de mon voiturin était prêt et je partis

(l) I/enaPlilude de ces faits m'e.st confirmée par une conimuuica'

tien de M. Buisson, secrétaire de la mairie de Mussidan.
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de suite par la roi.itc déparlcirientalc allant au sud-est.
La ligne parcourt un vallon d'abf)rd assez agréable puis
un peu SGvcre. Nous gravissons le Piij'des Lèches, et de
ce soinniel élevé flécouvrons j)arfail(îniL'nt I''aufy. Sur ce
coteau se trouve un gros village bien h.lli ci entoure de

belles cultures. Après >in nouveau jiii de terrain, nous en
trons dans le val des Lèche.^, où le j'ui.sseau de la Bcau-

ronne, qui joint le nom de ce chef-lieu de commune au

sien, prend naissance. Les froments sont bons et les vignes
aussi. Les prairies sont bien fournies, mais les herbes qui
les constituent .sont défectueuses et do (|uahlé très médio
cre. Le bourg qui dépend du canton de La Force i)ai'aît po
puleux, sans rien qui mérite une mention jiarticadiùrc, si ce
n'est son église aux dehors très satisfaisants. Kilo est loiifo
neuve, ayant été rebâtie il y a quelques années à peine, à
la suite d'un ébouiement ({ui la détruisit, jiresqiie en entier.
Sou clocher, haut, élancé, tout en ])iciTe de taille, est fort
gracieux; il est à regretter seulcinciit (|u'il offre des lu
carnes en saillie trop prononcée, ce qui le dépare légère
ment. Un peu plus loin, près de la ])rincipale source de la
Beauronne, est une autre église. C'est, m'a-t-on dit, celle
d'une ancienne abbaye démolie en 1793. Elle a dû être un
ornement pour le pays, à en juger d'après se.s restes. Le
lierre couvre de haut en bas ses belles ruines et lui fait un
nche, pittoresque et original manteau. Do l'autre côté do
la route, à deux pas d'elle, des jeunes filles et des jeunes
gens tressaient des couronnes et des guirlaudos do Heurs
dont ils paraient l'édicule s'éievarit au-dessus de la
grande fontaine. Cette ornenieiitatinn gracieuse .se faisait
eu vue de la procession des Hogations qui devait avoir
lieu le lendemain, et du mois de Mario. Un lion ciillivateur
à cheveux blancs, tout cassiq regardait alternalivemont en
souriant Itîs murs de l'église ébréchée et ces préparatifs de
tète. Peut-être, tout enfant, avait-il vu tomber le vieux
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temple et avait-il gardé clans sa mémoire le souvenir des
propos tenus devant lui, rappelés plus lard par ses parents,
de ceux qui pensaient alors ijue la chute des lieux de prière
entraînerait avant peu la disparition du culte religieux.
Les pentes et les groupes do pins reparaissent ; il y a quel

ques bouquets do châtaigniers robustes. Nous traversons/
sur une hauteur, un village considérable qui paraît
florissant et ceinture^ de blés bons et beaux, de vignes
bonnes et belles. Ijb terrain se fronce de nouveau j les
arêtes sont longues et des bois fourrés pressent longtemps
la route qui serponie péniblement de courbes en courbes.
Nous finissons par atteindre, au fond d'une gorge, le Pas-
de-L Eyraud où, sur les bords de ce ruisseau, qui court à
des destinées diverses, partageant ses ondes plus bas, les
mêlant à colles d'autres, en déversant une part en plusieurs
sens dans la Dordogno, émergent une auberge et un mou
lin. Nous y laissons souffler un instant notre cheval dont la
fatigue est grande, ci reprenons ensuite notre excursion.
A gauche est J^a Veyssioro, à droite sont Ginestet et

Lunas. Ces trois communes, dont nous touchons le terri
toire mais dont les chefs-lieux nous sont cachés par les
ondulations du sol et les arbres, appartiennent : la première
au canton de Villaoïblard, les deux autres à celui de La
Force. Elles sont peu peuplées. La Veyssière ne compte pas,
en ofïet, plus de M habitants, Lunas guère au-delà de 35 et
Ginestet environ 40, au kilomètre carré. Leurs conditions,
au point de vue cultural, sont à peu près identiques. Na
guère le vin était leur principale ressource. Aujourd'hui
c'est à peine si l'on on recueille dans la contrée le cin

quième de ce qu'on j on obtenait auparavant. Le froment
y donne des rendements variant de six à neuf hectolitres à
riiectare, moyenne 7 1(2. C'est dire qu'il est bien loin de
payer les soins dont il est l'objet. Le meilleur produit est le
tabac, qui réussit assez bien dans les vallées et y procure
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des résultats très rémunérateurs. La plus grande partie
dos dépendances de ces muiiicipalilé.s est couverte de bois,

bien garnis de bruyères, dont il s'exporte beaucoup pour
faire des' litières et des engrais. Tous les propriétaires
importants de la plaine voisine ont, comme supplément de
leurs domaines, quelques portions de ces garennes, où ils
s'approvisionnent pour liter leur bétail. Les lots sont divisés
régulièrement en trois parties où la coupe do la bruyère
se succède allernativeincnt, constituant de la .sorte une

rotation de trois ans pour chaque parcelle.
A La Boule est la dernière colline importante nous sé

parant du canton, dépendance immédiate de la capitale de
rarrondissement. Ce serait le moment d'y voir clair, mais

juste à l'instant où nous touchons le faite, la nuit tombe,

nous cachant entièrement le pays jusqu'à Bergerac, où

nous arrivons à neuf heures et demie du soir. J'y vais
prendre gîte à VHôtel des Princes . qui serait mieux

nommé : l'Hôtel des Marches, tant il faut, à chaque ins
tant, y monter et descendre à tort et à travers pour aller
d'un appartement à un autre. Je suis excédé ; je demande

qu'on me prépare de suite une chambre , et m'attable
sans plus tarder, désireux d'aller me reposor au plus vile.
A peine assis, je fais appeler la maîtresse de riiôtel et la
prie, si quelqu'un vient par ha.sard me demander, de dire
que je suis couché et serai le lendemain à neuf heures à
la disposition des visiteurs.

— « Ah ! enfin [ Avouez, mon cher monsieur, que vous
n'êtes pas facile à trouver ! Je suis déjà venu vous cher
cher ici. Ne vous ayant pas rencontré, j'ai successivement
exploré deux ou trois autres liôteis, et je revenais, sans
grand espoir, recommencer ma tournée ! Vous êtes arrivé
bien tard. Allons ! C'est pour demain matin à cinq lieures!
Je viendrai vous prendre en voiture pour aller à Planques,
où l'on nous attend. » — A cinq heures du matin, impoa-
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siblc! — «Pourquoi donc? Pourquoi dites-vous cela,
vous d'habitude si matinal ?» — Pourquoi? C'est que j'ai
dans les jambes (jnarantc kilomètres faits à pied dans la
montagne, puis cin([ ou six, à pied également, a Paufy,
puis une longue promenade à Mussidan, puis huit à dix
lieues en voiture, le tout dons la journée; neuf à dix heures
de marche, six de cahots, de l'aurore d'aujourd'hui jusqu'à
présent, sans compter une tournée pédestre, passablement
longue , hier. Voilà mes motifs ! Je suis moulu, brisé ; je
veux me délasser à mon aise et no pas partir avant neuf
heures d'ici ! — M. lîlanc se gratta la tète et me fit un
discours rempli tout à la fois de commisération et d'oxhor-
taiions à secouer un j)cu ma paresse. Je ripostai ; notre
collègue ne resta pas à court, et le dialogue animé finit
par aboutir, comme (rordinairc.à des concessions mutuelles.
Il était sept heures le lendemain lorsque doux bons che
vaux, attelés à une voilure aux coussins nioëllcux, nous
emmenèrent de rautru coté de la Dordogno, en traversant

le beau pont de Bergerac.

La plaine s'étend et se développe devant nous. Elle est
riche, fertile, mais un peu monotone pour ceux qui, comme
moi, sont accoutumés à des changements continuels de dé
cors du paysage, en circulant à travers monts et vallées.
Elle me parait aussi pêcher par excès de sol sablormeux,
ce qui fait que, pour parler comme nos petits cultivateurs,
le sol y Itwlie facilement, c'esl-à-dire y est trop sensible aux
sécheresses, d'où suit que, souvent, je 1 ai vuedès lespie-
miers jours de septembre aussi grise que si on 1 avait cou-
verLe d'une couche de cendres Le bétail y manque peut-
être un peu trop, partant aussi le fonder que, dans ces sols
ardents, on auraitibesoin de prodiguer. Elle est très produc
tive néanmoins; les groupes d'habitations y sont nombreux
et si l'on pouvait lui dispenser enfin le bienfait de l'irnga-
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tion, la valeur, déjà grande, de ses terres arables triple
rait bientôt. Tout le monde le comprend duns le pays et
notre collègue M. Blanc, de concert avec M. Fourgeaud, a

combiné, puis rédigé et publié un projet complet fruit d'étu

des approfondies, mais qui, ballotte de Commission en Com
mission, d'exairien en examen, n'a pas encore pu parvenir

à l'acceptation définitive. H faudra bien pourtant que l'on
songe à réaliser une amélioration si désirable, d'une si

grande importance pour la culture locale sur les rives de
la Dordogrie dans une longue étendiio de pays, et qui ne
peut se faire indéfiniment attendre. (1) Peu à peu nous nous
élevons ; le terrain change de nature en formant un palier

au bas des coteaux, à cin(( kilomètres et demi de la ville.

Nous sommes, pour la couche arable, en pleine formation
argilo-calcaire, avec quelques rares veines siliceuses for

mant une faible exception, à part laquelle le sous-sol est en

tièrement constitué par une argile grasse et très compacte.
Le climat est pluvieux et les gelées priiilauières sont sou
vent funestes.

Telle est l'assiette du domaine do Planques où nous
sommes reçus, en descendant de voiture, par notre hono
rable vice-président M. Couzol qui se met gracieusement
à notre disposition et nous accompagne sur les diverses
parties de son exploitation qu'il dirige et améliore depuis
longue.s années avec une parfaite entente de la situation,
et autant de prudence que d'habileté. Cette propriété, sise

sur les coniins et en partie sur les appartenances des com-

(i) A la suite d'étuilee complémeiitairos et de discussions pratiques avec

^l'administration supérieure, M. le Minisire de l'Agriculture, (par décision
en date du 19 avril 1886), vient d'accorder la concession des canaux

d'irrigation de la plaine de la Dordogne à M. Coltard, ingénieur civil, et

à M. Blauc, notre collègue, également ingénieur civil, et principal pro

moteur du projet.
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inunes de Bergerac. Colombier, Coiine, Montbazillac et

St-Nexans, occupe les points extrêmes de juiiclion des
cantons de Bergerac, Issigenc et Bigoulès. Achetée vers le

milieu de septembre par une tante de sou possesseur
actuel, L'Ile avait alors souloment un peu plus de 28 hecta
res d'étendue, Bar dos ac({uisilions succossives, M. Oouzot
l'a portée à 58 hectaros. dont 4(3 d'un seul bloc au

tour du noyau et 12 do bois situés plus loin. Ces divers
ajoulés ont linaleiueut élevé le prix do revient de 55,000
francs, taux du premier coùL, à 100,000 francs. Dos haies

d'aubépine taillées annuelleinont Icrmenl les champs pour
mettre, autant ijue possible, les récolles à l'abri du marau

dage et du va et vient continuel de la roule nationale n* 21,
de Paris à Barrùges qui la ti-averse et qui est très fréquen
tée. Los sources, nombreuses et intarissables, débitent des
eaux essentieileniunl calcaires. M. Gouzot cultive eu faire

valoir direct,au moyeu d'une dizaine do domestiques mâles ;
desfemnies sont eu outre employées à des travaux légers.

Toujours occupe de pcrrectioimeincuts et d'augineiiler
la rente de sa propriété, notre collègue n'a pas, depuis son
entrée on jouissance, cessé d'aller en avant. La majeure par
tie de l'étendue dos terres arables étant en joëlles, il a été
conduit à pratiquer un assolement pour ainsi dire quadrien
nal, en adoptant la rotation suivante : l'"® année, plantes sar
clées ; seconde, froment ; troisième, fourrages ; quatrième,
avoine. Pourtant, par suite de la durée-de certaines plantes
fourragères, particulièrement du sainfoin, qui réussir
admirablement bien chez lui, cet ordre n'est pas toujours
régulier. .Ainsi, il lui est arrivé de (îonserver des piècesde
sainfoin huit ou dix ans,parce qu'elles étaient toujours en très
bon rapport. Dans ce cas, il leur fait invariablement succé
der une céréale, soit froment,soit avoine. En fait d'engrais il
ne se sert guère que de fumiers d'étable,et comme il n'en a
pas encore assez il en acquiert parfois provenant des écuries
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(le Bergerac. Après avoir essayé do nomijroux engrais de
cominerce de diverses usines, il lui est resté démontré que
ce ne sont là que des adjuvants sans bien grande efficacité,
sauf pourtant sur les prés où ils donnent des résultats assez
satisfaisants et où il les fait répandre juélangés avec des ter
reaux destinés à ces herbages. Gomuie amendements, il a
recours, pour ses terres les plus froides et les moins cal
caires, à la chaux et à la marne ; il emploie la première à
raison de 80 hectolitres et la seconde de 500 mètres cubes

par hectare. L'elTet de la marne, moins prompt, est plus du

rable que celui delà chaux, qui revient dans le pays à 2 fr.
SO l'hectolitre, prix trop élevé. M. Gouzot, donne donc à
la marne la préférence d'autant plus qu'il la trouve à Plan
ques sur place. Les composts sont emjdoyés à peu près
seuls pour les prés qui, chaque année, en reçoivent de -100 à
500 mètres cubes. Ils se fabriquent avec des terres, des ra
clures d'allées, des détritus de cours, des vases de fossés,
des débris de jardinage, des balaym-es do feuilles mortes.
Ces matières restent pendant un an dans une fosse spéciale
où elles commencent à se décomposer, puis,i'ojotéûs à l'ex

térieur, elles sont mélangées avec des couches de fumier,

des cendres de fours à chaux et des marcs de raisins res

tés eux-mêmes depuis les vendanges, dans la cour du pou
lailler,Cette mixture donne des terreaux excellents cjui sont
répandus avec beaucoup d'efficacité sur les prairies dans
le courant du mois d'août. — Les chiffons de laine, à la
dose de 2,500 kil^ par hectare, ont été employés pour acti
ver la végétation d'une vigne plantée en terre maigre et

l'on n'a eu qu'à s'en féliciter. Le prix de revient de cet
amendement est pou élevé, dit le mémoire ; il suffit d'en

employer 500 grammes par pied do vigne ot le kilogramme
ne coûte pas plus de 0,075.

Une vigne à la base d'un coteau, couvi-ant un hectare 50

et à la superficie de laquelle l'eau suintait continuelle-
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ment, a iHé drainée. Les lignes sont à 10 mètres Tune de
l'autre et les drains sont i)lacés à un mètre de profondeur.

Cette opération a proeuré les plus heureux résultats. A la
luoiiulre pluie le colleulcur dégorge abondamment ; le sys
tème donc c.st loujour.s en parfait état. Le coût par hectare
n'a pas dépassé IKî fr. Kn plusieurs endroits des fossés
empierrés assurent régoutteiucnt des terres.
Une praiiie d'une coiUenauce d'un hectare A\ ares a été

irriguée au moyen d'un barrage amenant l'eau d'un ruis
seau supérieur <lan.s un niservoir qu'alimentent en outre
plusieurs sources ne tarissant jamais. L'irrigation se
pratique partie par immersion, partie au moyen de rigo
les. Grâce ù elle un récolte dans ce pré, par hectare, en
seconde coupe, 2,000 kil., qui, joints aux 3,500 de la pre
mière fauchaison, donnent un total de 6,100kilogrammes à
l'hectare.

Pour les labours on se sert do la charme du pays en fer

et à limon raide; mais pour certains travaux, défoncements
ou détournements de prairies arlilicielles notamment, on
emploie la Dombaslcoii le Brabant-donble.Pour les vignes

on a recours à des charrues spéciales, toujours à timon raide.
On opère avec deux bœufs, quelquefois avec quatre. La pro
fondeur varie entre 30 et 40 centimètres dans les terres ara

bles,toutes cultivées à planches. Ou donne généralement de
trois à quatre façons suivant les années. Après chaque labour
on lierse et à la suite d'un ensemencement on donne un coup

do rouleau. Les semis sont faits à la volée et enfouis sous raie.

Quelquefois on sème sur terre et on couvre la semence par
un coup de herse. On passe toutes les semences au sulfate
de cuivre et on emploie deux liectolilres de grain de fro
ment par hectare. L'avoine se met en terre du 1®*' au 20
septembre. Le maïs, pour grains, se sème en avril en lignes
distantes d'un mètre. Les betteraves sont piquées au plan

toir. Pour les carottes on pratique un petit sillon que l'on
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recouvre, après y avoir déposé les graines, el l'on tasse soi
gneusement. M. Gouzot ne cultive pas le tabac, celle plante,
très rémunératrice pourtant, exigeant beaucoup de travail
juste au moment où les vendanges el la vinification occu

pent tous les bras ilu pays. luoisson se lait à la faulx
armée fin l'citean. Pourlard notre collèguepossèfle uiiefaii-

clieuse moissonneuse W'ood rpii lui j*end de vrais services
d'abord pour la fenaison, et parfois j»oiir la récolte des cé
réales, qui, venant dans les joélles, ne peuvent, d'habitude,
être exploitées à la machine d'une manière très avanta

geuse, à cause du peu d'espace où l'on a la possibilité de
la faire fonctionner utilement. I.es céréales sont dépiquées
par la batteuseà vapeur de Gérard, de Vierzon, laquelle est
amenée par un entrepreneur si)écial qui loue cet instru
ment à raison de BO centimes par hectolitre d'avoine el 7o
centimes par hectolitre de bic. Pour ce prix, indépendam
ment de l'engin il fournit le (diarbon et trois hommes aux

quels on ne doit pas la nourriture, il faut en outre vingt
personnes, hommes ou femmes, pour servir la batteuse;
celle-ci pouvant dépiquer de ISO à 180 hectolitres d'avoine
ou de 100 à 120 hectolitres de froment par jour, les frais
s'élèvent en conséquence à 1 franc SJ5 par hectolitre, pour
l'une ou l'autre céréale. Les grains obtenus ainsi sont
vannés à la volée ou passés au tarare. Ceux gardés pour
semences sont soumis au trieur.

A Planques, naturellement, la vigne occupe une grando
place. II n'en saurait être autrement dans le Dergeracois,
surtout au pied des collines de MoiiLbazillac et en partie
sur le territoire de cette commune réputée. Jadis elle s'y
travaillait à la main et était établie en rangs serrés. La ra
reté des bras agricoles ne permet pjlus ce modo de culture
et le système à joëlles prévaut de toutes parts. C'est celui
qu'emploie M. Gouzot qui, petit à petit, nivelant et prépa
rant le sol à cette modification, a refait tous les vignobles
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qu'il a trouvés à son entrée en jouissance et continue
à planter chaque année. Il le fait toujours sur défoncement
de 50 centimètres de profondeur, soit à la pioche, soil à
la charrue. Les sujets mis en terre sont ou des boutures ou
des racinès. Il préfère les boutures.
Ayant étudié sérieusement et expérimenté sur place le

système de taille et conduite de la vigne de notre regretté
collègue M. Marcon, M. GouzoL le pratique en grand au
jourd'hui. Plus des deux tiers de son vignoble sont con
duits en conséquence sur fils de fer. Les cépages qui peu
plent la presque totalité de sa plantation sont la Folle-Blan
che, le Blanc-Sémillon, le Cot-Rouge et le Cabernct-Sauvi-
gnon, du Médoc. Seuls ils sont conduits 5 cordon et s'en

trouvent bien. Ailleurs, mois sur une faible surface, on ren
contre dans l'exploitation à peu près toutes les variétés de
raisins du pays. Los ceps sont élevés en espalier afin de
laisser plus d'espace entre les lignes. Les espèces qui pour
bien mûrir leurs fruits exigent la taille courte sont dis
posées sur trois bras terminés par un courson portant trois
ou quatre bourgeons. Les autres, à taille longue, ont, outre
les coursons (jui fournissent les bois de remplacement, une
ou deux vergues ayant de six à lObourgeons, suivant la vi
gueur du cep. Pour la taille au cordon on laisse une ver

gue ayant de 10 à 12 bourgeons, tous les 35 ou 40 ceiiU-
mètres courante, plus des coursons de remplacement, sans
s'éloigner de la ligne horizontale du cordon. Cette taille, en
terrains convenables, peut s'appliquer dès la troisième ou
quatrième pousse et une fois la vigne en rapport, le rende
ment annuel être de 60 à 100 hect. à l'hectare, tandis que

le premier mode en donne un de 25 à 30 hectolitres seule
ment. Le soufrage contre l'oïdium est pratiqué trois fois :
d'abord dès que les pampres émis ont acquis de 15 à 25
centimètres de développement, ensuite dès que la floraison
de la vigne commence, et enfin en juillet. La vendange
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s'opère en général du 10 au 1^» sej)lcinljro. On commence
par les raisins blancs.On les presse et on mot dansdesbar
riques le vin en résultant. On continue par les vignes rou
ges, en laissant de cùlé les grappes encore iniijai'failoinent
mûres, qui seront ramassées plus tard.Ou presse, on opère
le foulage et on jette ensuite nian-.ct jus dans les cuves dont
chacune doit être remplie le plus l'apidemciit possible ; dès
(|u'elles ont reçu le contingent suflisant, im verse dessus
une certaine qiiantitédn vin blanc qui vientd'êlre fait. Celle
opération a pour résultat de donner an vtnplus de moelleux
et de in'illant; il est en outi-e plus coloré, le vin blanc, par
l'active formentalior; qu'il délermine, enlrainant toute
la partie tinctoriale de l'enveloppe tlans le lifjuide. Les vins
de cèles ainsi fabriqués se placent nu premier rang de ceux
de îdcrgerac et se vendent en moyenne -I-j fr. l'boclolitrc,
futaille comprise.

-M. Gouzol a planté de nombreux priiniei s d'Agon, on ter
rain argilo-coleaire, dans ses rangs de vignes.Ils y réussis
sent très bien et donnent un produit recbcrclic. Dès main-
t;!nant on on compte chez lui plus de 1,000. Le produit
moyen de chaque arbre est de 10 à i5 livres de pruneaux
secs (pli se vendent d'habitude, de -15 a 50 fr. les 100 kilo
grammes.

Les l)ois situés en dehors du caïqis principal de la pro
priété fournissent de la litière pour le bétail, des coupes
exploitées tous les 10 ans, en ce qui concerne le chêne, et
pour les pins quand les besoins l'exigent. Une petite partie
de ce boisement est en acacias qui, tous les neuf ans, don
nent des é(;halas parfaits pour établir ou bien entretenir les
cordons de vignes. Outre les produits ligneux nécessaires
à rexploitntion, on en vend annuellement pour environ 400 à
450 fr.

Une culture embrassant tant d'objets divers sur des es

paces étendus exige pour abriter, prépareret emmagasiner
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les produils, loger le personnel, recevoir le bétail, do nom
breuses conslruclions spéciales et imporlanles. Dès le dé
but de son entreprise le propriétaire s'en est occupe, les a

poursuivies et menées à bonne fin ; elles sont aussi bien
conçues que commodes. Un vieux cuvier très petit a été
considérablement agrandi do manière à pouvoir contenir
6 cuves pouvant renfermer 370 hectolitres do vin et doux
pressoirs dont l'un du syslèino Houdicr, do Bergerac,
d'une très gronde puissance et quia lutté souvent, non sans
gloire, avec le célèbre pressoir Mabille. Un chai très consi
dérable où l'on peut, sans engerber, placer 300 barriques
touche ce bâtiment auquel il communique directement par
une porte. Un liangar destiné à protéger les charrettes et
outils de l'ancien domaine, a clé, moyennant ([ueiques re
maniements heureux, transformé en écurie très com

mode pour sept chevaux. Une grange s'est élevée à 500
mètres de remplacement qu'occupait l'ancienne. Kilo cou
vre le sommet d'un petit mamelon, ce qui a permis do
mettre en prairies les pentes ([u'clle domine et qm se trou
vent fertilisées par les eaux pluviales qui cnlra'ment à leur
surface des détritus de toutes sortes environnant ccUc cons

truction ; cette grange a 15 mètres de large sur 16 melrcs
30 de long et peut contenir à l'aise 22 tôles de gros bétail,
onze do chaque côté. Elle communique iiarune porte avec

le logement du bouvier qui jiuul tout entendre et tout sur
veiller.

Sous les rangs où stationnent les animaux sont placées
des fosses dont chacune a A mètres 30 de large sur GO ceu-

limètres de profondeur. En leur donnant cette dimension
on a eu pour but de faire beaucoup de fumier sans instal
ler de réservoir à purin et d'économiser la main d'oeuvre.
Elles permettent, en olîet, de ne curer les étables cfue
tous les A mois et donnent, par conséquent, des fumiers
d'excellente qualité. Les betes n'en souffrent nullement et
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l'abondance de litière qu'exige la fosse, absorl)o entière-
nient le purin. Pour l'enlèvemenL des (uiniersleschnrreltes

entrent par une porte et sortent par une autre située vis-
à-vis. Chaque fosse, lors du nettoyage, renferme environ50
mètres cubes d'engrais. Il n'existe point de grenier à foin
au-dessus des animaux, installation que M. Gouzot consi
dère comme nuisible. F^our le remplacer on a élevé tout
à côté de la grange un hangar i)ouvant contenir 60,000
kilos de foin. Un petit chemin de fer établi dans ra.\e
des deux bâtiments les relie et les parcourt d'un bouta
l'autre, facilitant beaucoup la distribution de la nourri
ture.

Dans le prolongement de ce hangar, et séparées de lui
par un mur, sont établies trois pièces. L'une contient un

coupe-racines et une chaudière jusqu'à laquelle parvient le
chemin de fer qui, de là, transporte dans la grange les ali
ments cuits pour le bétail. Les deux autres pièces sont des
caves où les racines sont emmagasinées. La grange est
fournie d'eau par un réservoir établi ad hoc et d'où par
lent des tuyaux de conduite au moyen desquels le liquide
va desservir les auges et la chaudière.

En retour d'équerre avec le hangar à fourrages et sépa
rée de lui par un passage de 5 mètres on a construit une por
cherie, suivie d'un hangar-abri pour les véhicules et les ins
truments aratoires. La porcherie a 9 mètres 50 de large
sur 8 mètres 50 de long. D'un côte sont deux loges pour
les truies-mères avec petits compartiments en planches
dans lesquels les porcelets peuvent s'introduire seuFs pour
y prendre leur nourriture ; de l'autre il y a trois étables
pour nourrains et porcs à l'engrais. Les auges sont en
fonte et à bascule, de manière à ce que la femme qui pré
pare la ration des animaux est à l'abri de leurs attein

tes. Le hangar-abri, faisant suite à la porcherie, sert non
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seulement à l'usago indiqué plus haut, mais encore de
dépôt pour les céréales en attendant le battage.
Une étuve ù sécher les prunes a été montée dans

une ancienne serre. Elle est établie d'après le système
Bournel, de Montflanquin (Lot-et-Garonne). Circulaire,
elle porte au centre un arbre tournant commandant

six étages superposés, chargés ensemble de 48 claies, ce
qui permet d'obtenir 100 kilogrammes de prunes sèches
en 24 heures. Des prises et des dégagements d'air facili
tent la dessiccation et l'expulsion de l'humidité. Une seconde
étuve du même système est en forme de parallélogramme.
Les claies y sont supportées par un wagon roulant sur un
chemin de fer.

Enfin une élégante et gracieuse maison d'habitation a
été placée au centre d'agréments dans une situationheureu-
semant choisie. Elle est commode, bien distribuée, spa
cieuse. C'est une véritable villa de plaisance digne d'un
propriétaire ami de la campagne et qui veut faire avec grâce
les honneurs de son joli domaine. Un second logis
moins avantageusement situé, d'un style moins élégant,
se montre à quelque ilistance et est loué 400 francs par
an.

Toutes ces réparations, ces améliorations, ces créations
étaient réalisées des 1879 et furent soumises au jui^ chargé

de juger les exploitations agricoles disputant le prix d'hon
neur cultural au concours régional de 1880 à Périgueux, où,
comme je l'ai raconté, le rapport de la Commission ex
cita chez ses auditeurs d'abord , ses lecteurs ensuite,
un étonnement justifié. Voir traiter purement et sim
plement de spécialiste un homme ayant accru son

domaine de plus du double, l'ayant mis en état, ayant
drainé, fait des irrigations, des plantations fructueuses
et étendues, élevé des constructions rurales considérables
et importantes, établi des routes et des chemins d'exploi-
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tation, organisé la culture du prunier d'Agcn et la prépa
ration du fruit de cet arbre, parut étrange ({uelquo peu ;
surtout en présence d'un produit pouvant s'élever do 300 à
350 hectolitres de céréales, non compris les menus grains,

et atteindre de 400 à 500 l)arriques de vin. Lui voir refuser,
sous ce prétexte, la prime d'honneur ne sembla pas moins
singulier. Si M. Gouzot reçut du jury un objet d'art ce fut
justice, mais justice incomplète.
On comptait alors à Planques : on terres arables, 48 hec

tares, 00 a. 81. En prés ou prairies nrlificiolles 9 h. 02,
44.En bois, 42hectares, o9, 04.En vignes, 12hectares, 34.
83. En bâtiment.s cours et janlins, 3 hoclarcs, 08, 35. En
allées, etc., 2 hcclarcs, 47, 93. Total 58 hectares 50 ares.

Les animaux enlrolcuus consisbaicnt en une jument perche
ronne, un mulot, (juntre paires do bœufs et une paire de
vaches de travail, doux veaux élèves de deux à trois ans,
deux vaches laitières, représentant un total de 40 têtes de
gros bétail. Il y avait de i)lus une truie portière, do 4 à 5
porcs à l'engrais, et de SO à 80 têtes de volailles diverses
dans une cour fermée par un grillage qui les enfermait
aux époques des moissons et des vendanges.
La comptabilité tenue en jiarlie simple, mais très claire

ment, établissait, que le revenu nel annuel qui de 4852 «à
1801, période de transformation, avait été de ()73 francs 92,
s'était élevé à 3,934 francs 70, de 1801 a 1871 inclusive
ment, puis de 1872 à 1879 à 7,818 francs 30 centimesj soit
pour les 27 années orisemble à 100,8]4. francs 72 ou
pour chacune d'elles à 3,733 francs 87. Ces chiffres sont
significatifs.

La propriété ayant, on 1852, coûté 55,000 francs elles
achats successifs ayant porté son prix total à 109,000,
l'hectare revient à 1,879 francs environ à M. Gou
zot. Cette valeur a été consiilérablcmeiiE augincnLéo par

les ainéliuralions faites, on le voit.
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Lors de noire pnssa}je, nous avons vu tous ces progrès
accomplis et conslalé leur accroissemenl continu, notre
collègue ne cessanUle perfectionner son œuvre. Nousavons
parcouru longtemps en détail et avec un vifplaisir ces champs
si bien travaillés, ces constructions si bien comprises, si
bien exécutées. Nous avons apprécié le bétail judicieuse
ment traité, porté maintenant à 20 tètes, ou l'équivalent, de
forts animaux et qui va s'augmenter encore, les plantations
do pruniers couvrant une plus vaste étendue de terrain et
prospérant, les prairies s'étendant sur plus d'hectares, les
céréales aussi, le froment superbe donnant en moyenne

dès à présent, 2.) hectolitres à l'hectaro, tandis que sur
les exploitations voisines les plus favorisées, dans celles
même do la meilleure partie de la plaine de Bergerac, il
ne rend pas au-delà de 18 à 20. Les vignes élaieut en
ce momeul même hersées et sarclées par la houe, traînée
par un seul bimif, et qui faisait un travail parfait.La plu
part étaient belles encore et poussaient bien, mais, hélas !
l'implacable phylloxéra les maltraite fort et ce glouton en a
déjà fait périr plusieurs lignes qu'il a fallu consacrer a
d'autres cultures. M, Gouzot le combat pied à pied partons

les moyens en son pouvoir.Sera-t-il vainqueur? S'il échoue
ce ne sera pas de sa faute et il luttera jusqu'au dernier ins
tant. 11 avait espéré pouvoir sauver un coin attaqué par
l'insecte en submergeant ce larron. Par malheur le sol no se
trouvant pas assez horizontal, la digue a crevé et à tout ins
tant des fissures produites, en grande majorité par des ga
leries de taupes, amenaient des éboulementsdans ses terres,
dont rélôvatiou à cette extrémité atteignait au moins 1™70.
A la rigueur on aurait pu obvier à cet inconvénient en éta
blissant une série de bassins successifs, mais M. Gouzot
n'a pas cru devoir recourir à ce moyen qui ne lui aurait
pas permis do conserver tel qu'il existe son système de
trois rangs delilsde fer pour la conduite de ses vignes. Lt
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cependant Dieu veuille lui permettre de sauver celles-ci, car
elles lui valent un bon revenu, produisant, un vin recher

ché couvert d'applaudissements et de lauriers, moins qu'il
n'en est digne, ainsi que nous avons pu nous en convaincre
pendant l'excellent déjeuner que nous avons fait dans

la salle à manger après notre intéressante investiga
tion. (1)

En sortant de table, nous sommes montés en voiture,
M. Blanc et moi, sous la conduite de notre honorable vice-

président, avec l'équipage duquel nous nous sommes diri
gés vers l'ouest en suivant la plaine haute. Au-dessus de
nous s'élevaitun noble château, celui de Montbazillac appar
tenant à notre collègue M. de Bacalan, vainqueur pour les
vins blancs de liqueur, à un grand tournoi général à Pa

ris. Que sont devenus les ceps qui lui valurent cette bril

lante victoire ? Il y a peu de temps ils formaient au manoir
un verdoyant et fier cortège. Nous passons et voyons qu'ils
ne sont plus. Toute la côte, toutes les pentes sont en deuil ;
tout est noir. Tout est frappé, tout périt! 0 Montbazillac, ta
gloire qui commençait à resplendir sur le monde, depuis
1872 surtout, où elle se révéla dans toute sa légitimité aux

jurés surpris du concours régional, semble tendre à dispa
raître complètement ; tes lauriers s'effeuillent, ta couronne

(!) Les fléaux n'ont malheureusement pas épargné, depuis, le beau vi
gnoble de M. Gouzot qui s'est vu forcé d'en arracher une partie. Mais notre

intrépide collègue dispute vaillamment le terrain et tAche d'enrayer le

mal par tous les moyens possibles, plantations de vignes américaines porte-
greffes et autres systèmes de défense. Il est du reste toujours l'agriculteur

modèle, et le rappel du prix d'Iionneur départemental de culture obtenu

par lui lors du récent concours départemental ù Bergerac (septembre 1885^

l'établit victorieusement.
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tombe fragments par fragments ; les monts sont revêtus
d'un voile de tristesse 1 Saint-Laurent-des-Vignes nous
apparaît comme grillé, roussi par l'étiolement des pam
pres qui l'environnent. Sommes-nous donc, dans cette contrée
fameuse du Périgordjà la veille d'un désastre complet? Es
pérons qu'il n'en sera rien et que l'étoile qui pai-aît vouloir
quitter son front y reparaîtra bientôt soleil éclatant et vain
queur.

Quelle pouvait être avant ce moment d'épreuve la pro
duction totale en vins liquoreux du crû de Montbazillac ?
M. Gouzot, à qui j'adresse cette question, assure qu'il se
rait assez difficile de le préciser avec exactitude. Cette con
trée s'étend de l'est à l'ouest sur une longueur d'environ
huit kilomètres, appartenant à plusieurs communes,notam
ment à celles de Colombier, Montbazillac, qui a donné son
nom au territoire entier, Kouffignac, Pomport et St-Lau-
rent-des-Vignes. 11 n'est pas exagéré de porter de 1,200
à 1,S00 tonneaux (1) la quantité de vin blanc qui se récol
tait, il y a 25 ou 30 ans, dans ces territoires. Les commu
nes de Montbazillac, Pomport, St-Laurent-des-Vignes
étaient celles qui en produisaient le plus. Le BlanoSémillon
et le Muscat-Fou, sont à peu près les deux seuls cépages
contribuant à sa confection. Quelques Enrageais (Folle-
Blanche) Picardan et Mauzac blanc se trouvent bien ré

pandus çà et làj mais tellement clair-semés que l'on ne peut
guère en tenir compte que pour mémoire. Naguère
encore la culture se faisait toute à la tâche par vigneron.
Chaque homme travaillait environ 2 hectares 25 et recevait
pour prix de ce labeur, cinq hectolitres de froment,
une barrique de vin et 20 francs argent. Il devait donner

(i) 4,800 ï 6,000 bîtfriqucs.
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les deux façons de binage et de bêchage, faire le premier
épamprage, tenir les allées jii'oiires au inornenl de la ven

dange; il était également chargé do la taille ; et le bois en

provenant lui appartenait. Maintenant les vignes étant
plantées à labourer, c'est-à dire à deux mètres d'une ligneà
l'autre, le vigneron n'a plus, comme façon, qu'à enlever le
cavaillon, bande de terre laissée intacte par la charrue en

tre les pieds et près d'eux. On a, par .suite, quadruple l'es
pace confié d'abord à chacun des ouvriers dont il vient

d'être question.

Pour faire le vin liquoreux il faut ramasser le raisin en
tièrement pourri (pour mieux dire quand la pellicule
est /Icuric, car si la véritable pourriture existait, le vin ne
serait plus potable). Ce mode nécessite une cneilleite très
longue et des triages multiplies ; on ne ramasse, en effet,
chaque fois, sur chaque pied, et même chaque grappe, que
les grains dans l'état voulu, ayant par suite la peau entière

ment couverte du duvet blanc caractéristique. Celait ce
choix scrupuleux qui perinoltait de fabriquer les meilleures
qualités, mais naturellement aux dépens de la quantité.
Pour celte opération on est obligé de su servir de ciseaux
et de ne ramasser le raisin, autant que possible, que par un

temps sec, afin que l'eau de pluie, ou de rosée qui
l'imbiberait autrement, no puisse altérer le mérite du liquide
désiré. On a vu comme conséquence de ces précauLions,
les vendanges durer presque indéfiniment et l'on se souviciît,
entre autres, d'une année où elles n'étaient pas encore

terminées le SI décembre ! Chaque soir la quantité recueil
lie dans la journée est pressurée et le vin en provenant est
placé dans une cuve destinée à cet usage ; lorscpie la grosse
lie est montée à la surface on soutire et l'on mef on barri-

quc. Si le dccuvage ne s'opérait pas au inomeiiL voulu, la lie
descondruit et de nouveau brouillerait tout le liquide.
Aussi une surveillance active est-elle indispensable.
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En temps orageux et chaud on est parfois obligé de
décuver avant d'avoir fini de presser tout le raisin apporté.
Au contraire, si la température est basse, la montée ne se
fait souvent qu'au bout de 2i ou 36 heures, et il arrive
mémo que l'on se voit contraint de mettre du feu sous la
cuve pour amener révolution nécessaire. Une fois le vin
en barrique, on doit pratiquer des soutirages et des colla
ges fréquents jusqu'à la mise en bouteille, qui peut avoir
lieu quelquefois au bout do la seconde année, mais géné
ralement on laisse trois ans en fût. Il y a quelques vingt
ans, la Hollande enlevait presque tous ces vins précieux,
mais depuis cette époque, la Mayenne, la Sarthe et Paris
en prennent la plus grosse part. Les circonstances ont beau
coup diminué la production et fait fléchir aussi malheureu
sement, sur bien dos points, la qualité. Par bonheur il reste
encore des viticulteurs éminents, inflexibles, jaloux de leur
répulatioii.la inainleaant haut cl ferme et qui seront certai
nement suivis si la situation viticole s'améliore, si l'on par
vient à triompher enfin des fléaux. Mais peut-on l'espé
rer (1)?

De la haute plaine nous descendons insensiblement dans
la basse. Nous passons en vue d'une annexe de I-aMonzie-

St-Marlin, Le Monteil, qui pbssèdo un desservant spécial et
dont l'église est de belle apparence. La Monzie-St-Martin
est une vaste commune de près de 20 kilomètres carrés
(1,062 hectares) de superficie et l,239habitants,ou soixante
environ au kilomètre. Le bourg possède une recette de la

poste aux lettres. Il est aussi chef-lieu d'une paroisse pro-

(l) C'est en empruntant aux viticulteurs de Montbazillac leurs procédés
de rccoUc et de fabrication pour les vins de liqueur que Barsac et Sauternes

dans Ut Gironde, qui ne produisaient il y a trente ans environ que des vins
socs, sont parvenus b donner aux produits de leurs crûs l'incomparable
parfum qui les distingue, et ont acquis leur immense renom.
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testante. II s'y tient douze foires par an, une le dernier jeudi
de chaque mois. L'assolement biennal y est pratiqué de
temps immémoriel. La culture embrasse en froment 600

hectares, en seigle 110, en trèfle incarnat, vesce et jarosse
160, en trèfle 20, en luzerne IS, en maïs fourrage 50, en
maïs pour grain 20, en pommes de terre 50, en racines 10
et en tabac 15. Les prairies couvrent 200 hectares, les
vignes 245, les bois 45, les habitations, jardins, chemins
etc., 56. Il reste donc annuellement 376 hectares de ter
res labourables inoccupées. C'est beaucoup trop. La
plus grande partie de cette surface serait avantageusement
employée à porter des fourrages artificiels et des racines.
Les prés naturels devraient être augmentés aussi. Le ren
dement moyen à l'hectare est en froment de 20, en seigle,
trop répandu, de 25, en pommes de terre de 90 à 100 hec

tolitres. La vigne a donné jusqu'en 1879 une moyenne de
25 hectolitres à l'hectare. Le tabac y fournit un produit bon
ordinaire en argent. Maintenant le quart au moins des vi
gnes est déjà mort, deu.\ autres succombent. C'est à peine
si le reste est en état de produire. La situation est donc
menaçante.Mais La Monzie-St-Martin,bien placée sur le bord
de la Dordogne, à peu de distance de Bergerac, traversée
par la grand'route de Bordeaux a son chef-lieu d'arron-

diBsement et par le chemin de fer qui réunit ces deux
villes, avec une station sur le territoire de la com
mune, est à portée de recevoir les secours des hom
mes experts nombreux sur les rives des grands

cours d'eau qui parcourent le Périgord et le Bordelais, et
de plus, possède deux praticiens éminents chez qui nous
allons voir de beaux travaux. Ajoutons que dans son voi
sinage on pratique aujourd'hui même de curieuses expé
riences sur l'efficacité des sulfures contre le phylloxéra.
Nous franchissons la voie ferrée et presque aussitôt en

trons àLestenaque, où réside l'un des cultivateurs le plus
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en renom du département. M. Planleau nous attend ; il me

connaît de longue date et s'empresse do venir m'aider à

mettre pied à terre. Il déploie, dans cet acte de courtoisie,
une adresse et une vigueur qui me charment. J'en conclus

qu'il en a pour longtemps encore à donner le bon exemple
autour de lui. Dieu ne l'a pas ainsi doué pour l'enlever
bientôt à ses concitoyens. Peut-être cependant... Mais chas
sons cette idée. Le laurier préserve, dit-on, de la foudre,
et notre hôte on est couvert! Il nous fait pénétrer dans

sa maison qu'il répare, ou plutôt reconstruit,avec soin ; elle
est déjà presque achevée, bien bâtie, distribuée commodé
ment, simple mais agréable, meublée sans faste mais avec
une recherche de bon goût et de manière que rien n'y man
que. L'eau s'y trouve à pi'ofusion, à volonté, à chaque éta
ge, élevée d'une source voisine jusqu'aux combles par une
machine Pinet dont le service ne laisse rien à désirer.Nous

donnons un rapide coup-d'œil à celle demeure confortable
que la prévoyance d'un père ménage à ses enfants bien ai
més, dont l'aîné finit en ce moment ses cours à Paris et se

dispose à venir exercerla médecine au milieu de sa com
mune natale, sous le toit du cottage de lamille. Puis nous
gagnons les champs que j'ai hâte de parcourir.

Il me tarde de pouvoir contempler les travaux, aux
quels, dès 1863, notre Société départementale décerna la
prime d'honneur d'arrondissement, et qui, neuf ans après,
continués, perfectionnés, furent jugés dignes de la plus
haute récompense au concours régional, sur rapport de
M. de La Massardière, après une lutte sérieuse avec ceux
de l'un de nos plus éminents praticiens, qui se relira de la
lutte n'ayant manqué la victoire que de bien peu. Affronter un
combat avec un pareil athlète, le soutenir dignement, c'é
tait déjà beaucoup de la part de l'agriculteur de Les-
tenaque ; être à ce rival préféré par les juges du camp
après une mûre délibération, ce fut un insigne succès. Il
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dit assez le mérite de celui qui fut proclamé vainqueur
clans cette joute mémorable où la supériorité parut long
temps indécise entre deux champions de valeur qui cliaciiti
se disputaient la palme avec des procédés différents d'ex^
ploiiation, inspirés l'un et l'autre par une situation diffé
rente^ en climat et en sol dissemblables.

a La propriété de M. Planteau, nous dit l'honorablo in
terprète du jui'y, repose sur un sol silico-argileux, où
domine parfois l'élément siliceux, avec sous-sol inèlé do
gravier et d'argile peu perméables. Elle se divisait alors
ainsi : 20 hectares 41 ares 85 centiares en terres arables;
1 hectare 46 ares 60 centiares en luzernes, 8 licctares 12
ares 70 centiares en prairies, 15 hectares 77 arcs 16 cen
tiares en vignes, 1 hectare 60 ares Oo centiares en bâti
ments, cours et avenues ; 5 hectares 22 ares 66 centiares
en jardins, bosquets, allées, etc. Total général : 52 hec
tares 67 ares 62 centiares. Les parties marécageuses des
vallons avaient'été drainées dans un ruisseau creusé et

élargi. Les prairies, régularisées, avaient été agrandies de
tous les bas-fonds adjacents ; les vignes avaient été portées
de 2 hect. 75 ares à plus de 13 liect. Leur plantation, après
nivellement préalable et assainissement, avait eu lieu sur
rangs simples ou doubles de 12 mètres en 12 mètres, dlvl
sant ainsi les terres en champs réguliers d'une longueur
approximative de cent mètres. Le terrain avait, au préala
ble, été défoncé soit à la charrue suivie d'une défoncoiise,
soit à la main en pratiquant des fossés de cinquanle cen-,
timètres de largeur sur autant de profondeur dans les
parties où le sol, dur et graveleux, ne permettait pas l'em
ploi de la charrue. Mais, ajoute le rapporteur, agriculteur
de haute compétence et qui lui-même a mérité la palme
régionale dans le département de la \ienne, malgré les
soins apportés à ces dernières plantations et les labours
profonds appliqués dès le principe entre les lignes de
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ceps, ces vignes, dès leur troisième année, se sont ressen
ties du (léfonccninnl incomplet et sont devenues languis
santes. Il a fallu défoncer la partie de terrain qui ne l'avait
pas été suirisamincut, et on y a enfoui des débris de tanne
rie qui ont contribué à donner à la vigne la vigueur qui
lui manquait. Une seule portion qui, sur un terrain plus
maigre, avait encore fléchi, a reçu des apports de terre
gazoïmée que l'on a eu le soin de mélanger avec des dé
bris de tannerie. Les vieilles vignes ont également subi
des transformations qui ont été complétées par l'adjonc
tion d'amendements ; mais il eût été préférable de les
recéper pour les renouveler en entier.

» Toutes sont cultivées à la charrue ; la houe à cheval
vient ensuite, de manière à maintenir constamment le sol
ameubli. Le travail entre les lignes des ceps s'exécute à
la main au moyen d'instruments légers et sert de complé
ment à celui do la charrue et do la houe. Jusqu'en 1865,
M. Planteau avait adopté, pour la taille et la conduite de
ses jeunes vignes, le système du docteur Guyot. Depuis,
elles ont été transformées en cordons ave un troisième

rang de fil de fer en leur appliquant définitivement la taille
introduite dans le pays par M. Marcon. Le cépage domi
nant dans le vignoble de Lestenaque est le Gôtou Malbeck,
auquel la taille à cordons convient parfaitement, sa vi
gueur nuisant quelquefois à sa fructification. Les frais de
culture, qui, avaut la mise en cordons, étaient de deux
cents francs par hectare, atteignent aujourd'hui une
moyenne de 275 francs, aumentation largement compensée
par le produit qui, de 1800 à 1865, atteignait à peine, par
année, une moyenne de 28 hectolitres à l'hectare, et qui,
de 1865 à 1869, a dépassé 10 heclolitres. » L'expérience
ayant démontré que la vigne était, à Lestenaque, appelée
à donner le revenu le plus élevé, notre collègue avait l'in
tention d'augmenter encore sou vignoble d'environ sept

n
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hectares, en plantant deux autres rangs de vignes de cha
que côté de ceux qui existent.

Depuis 1862, l'assolement a été régulièrement établi.
En 1870, il consistait en une rotation de 8 années permet
tant d'alterner le froment avec les récoltes des plantes
fourragères, telles que trèfles, vesces, betteraves, maïs
fourragers, choux branchus, et pommes de terre généra
lement mises en place après l'enlèvement des fourrages
hâtifs. Toutes ces récoltes étaient propres et bien traitées.
Le rendement du froment s'était élevé de 16 hectolitres

par hectare succesivement à 24. Les trèfles incarnats

(farouch) réusssissaient parfaitement et donnaient des re
venus considérables. Les betteraves étaient remarquable
ment belles, les choux branchus avaient bonne apparence.
Les divers travaux s'exécutaient soit avec des chevaux,

soit avec des bœufs ou vaches de races garounaise et par-
thenaise, conduits par des domestiques, lesquels, au nom
bre de dix, suffisaient facilement, avec l'aide de cinq jour
naliers et de 8 à 9 femmes, à exécuter tous les travaux de
l'exploitation, sauf pendant les vendanges. Le prix de re
vient de l'heure de travail s'élevait alors à dix-iiuit cen

times pour les hommes, et à sept centimes pour les fem
mes. La production du fumier d'étable, atteignant six cent

quarante mètres cubes, était presque suffisante pour sou

tenir la fertilité de la terre. Il était très rare que l'on fût
forcé de recourir aux engrais industriels. Comme amende
ment, on employait la chaux ayant servi à l'épuration du
gaz et qui auparavant était jetée à la rivière. Confiée à la
terre à raison de 80 hectolitres à l'hectare, elle ne revenait
qu'à 3 fr. 35 c. le mètre cube, au lieu de 20 fr. que coûte
la chaux ordinaire. Toutes les plantes s'en trouvaient si
bien qu'on avait pu diminuer sensiblement la quantité de
fumier apporté sur les champs, grâce à la proportion assez
considérable d'ammoniaque qu'elle contient. Les terres
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recevaient, par année, sur racines, cent quarante mètres
cubes, et quatrc-viiii^Hs à la (pialrième, soit une moyenne

de 27 mètres aimiielleinenl à riicclare.

A celle époque, rimmeuhlc valait, d'après esLinialion,
178,040 fr. 22 cent. Les dépenses avaient clé de 88,04 I fr.
82 cent., soit nu lolal de revient de 4,5)70 l'r. par liecl. Do

18G0 à 1800, les dépenses avaient dépassé les revenus de
12.329 fr., mais 1808 et 1800 avaient donné 28,305 IV. do
recettes ; revenu net [)Our chacune de ces deux années,

14,000 fr. De gros capitaux avaient été vaillnmmenl enfouis ;
ils levaient bien, la moisson était bonne. Ileurenx qui pont
procéder de celte manière avec sagesse et sans s'obérer!
Les débours doivent lonjours cire, mémo les plus utiles,
en raison des ressources positives dont on dispose.

Tel était, d'après l'exposé présenté par le savant M. de

La Massardière, l'étal dos cultures à Lcstenaque en 1860.

Je venais, près de trci/.o ans i)lus lard, visiter l'arène ho
norée par le grand Iropbée gagné noblement, et où M.Plan-
teau n'avait cessé dcpui.s, comme auparavant, d'être an tra
vail et à rbonncnr. Je la parcourus pendant plusieurs iicu-
rcs, avec un respect allenlif, en compagnie du lanrèal, par
tisan des engrais chimi(iucs, pour les prés tbi moins. Je vis
des prairies inagninqucs,\des vignes en joclies occupant
20 hectares avec cultures intercalaires. Les blés, semés an
rnyonncur, puis sarclés, étaient très beaux, de même que
le trèfle, coupé à la faucheuse. Noire collègue, pendant
cette intéressante excursion, me mit au courant de l'état
actuel des récolles et des procédés de culture de son do
maine, objet de ses incessantes préoccupations et de son
activité sans relâche. Je transcris ici, dans ses pariies es

sentielles, la note écrite qu'il a bleu voulu ino remettre
alors à ce sujet, et qui point avec lldéiilé l'élat des choses,
les espérances et les craintes du ]jropriéltiii'e vigilant ;

« Puisque vous désirez savoir au jusle ce iju'est devenu
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Leslennque depuis le conconi s n^donnl rpii ont liou à Ber
gerac, je vais vous faire le récil fihrégé, autant que pos
sible, de ses tliicluations, inellaiit la vigne sur le premier
plan, comme ayant subi lus jiliis grandes vieissiludos.

n L'année 1870, si fatale à noire inailieureux pays, fut
désastreuse pour mou agriculture. La sécheresse fut telle

que les prairies les plus fraîches furent déga/onnées, et
que Je fus obligé de l'ccourir à toutes sortes d'expédients
pour nourrir et conserver mon bétail. La vigne, gelée au
printemps, fut grêlée en septembre, et il y eut bien peu
devin. Cependant, après l'avoir conservé de u.\ ans, je le
vendis 801) fr. le tonneau. Ce pri.v élevé, ([uoiquo obtenu
tardivement,atténua sensiblement la perte que constataient
mes livres, où je n'avais ])orté la valeur de ces vins qu'à
2U0 fr. le tonneau. En 1871 et 1872, les gelées de l'Iiiver,

et en 1873, alor.s (pie j'avais à grands frais tout rétabli,
une gelée de printemps, me forcèrent à rocépor sur sou
che. En 187-1, les pampres, rpii élaieiit sortis très vigou
reux, furent dressés provisoirement sur fils (le fer, remontés
plus haut que précédemment au moyeu do carassons de 7
pieds j)our les pré.scrver autant (pic possible de rinfluence
désastreuse de ces refroidi.sscments. Le printemps fut,
cette fois, splcndide, et la végétation progressa si rapide
ment et se inaiiiresla avec une telle abondance friictift^u'c

que force me fut de laisser mes vignes en cet état provi
soire, me contenlant de les consolider et de supprimer en
pleine végétation un grande quantité de branches, quoi
qu'elles porlasscnt autant de fruits que les autres, parce
([ue je craignais (pi'après tant do souffrances les ceps ne
périssent par e.xcès de produit ou que le raisin ne mûrit
pas. J'eus cette année, à l'hectare, près de 35 lieclolitres
do froment et 82 de vin, ce qui me dédommagea des dé
ceptions des exercices précédents. En 1875, je pliai,
comme je pus, les bois rigides qui auraient dû l'être en



— STS —

187'!, et je r(Hnl)lis mes cortlons. ̂ îais il me fut impossible
d'arriver î\ cet alip-nemcnl parfait et celte régularité que
l'on obtient lorsque rien ne vient déranger vos travaux.
C'est l'état actuel de mes vignes qu'il me faut aujourd'hui
défendre contre le phylloxéra. La récoUc do 1873 fut moins
considérable qu'en 187^, (pioique bonne cependant. Celle
de 1870 fut réduite par la gelée de printemps, elle fut pas
sable néanmoins en quantité, et j'ai vendu le vin qu elle
m'a produit8(10 fr, le tonneau, cin(| ans après. En 1878, mé
diocre récolle il cause ilo l'oïdium, (pii me siuquât et que je
ne pus combattre par le soufre. L'année 1879 fut plus clé
mente et j'obtins 300 barritjues. L'année suivante, le chilVre
fut moindre inai.s acceptable, el les prix de 4,5,0 etSOO fr. le
lonneau m'ont donné satislactimi. Mais en 1881, le résultat
a été misérable, triste suite d'une gelée dont mes vignes se
ressentent encore et <\os intempéries du mois do juin
ayant anéanti le peu de bourgeons qui avaient survécu.
Redoutant l'invasion du phylloxéra , jo préparid mes

vignes à recevoir le choc de ce terrible ennemi par l'en
tretien constant de leur vigueur, et bien que depuis 187(»
je l'ai vu paraître et se rôjiandre graduellement daus un
grand nombre de foyers, io crois ipie si mes ceps ne sont
pas morts, c'est grâce aux fortifianls que je leur ai donnés,
soit en les arrosant de purin, soit en les amendant de toute
façon, et surtout on les cultivant le mieux possible en al-
lendant d'être assez lixé sur les avantages des insecticides
pour agir plus radicalement. D'après ce que j'ai vu,
d'après ce que j'ai appris, j'ai commencé l'année dernière
une guerre d'exterininatioii contre le puceron envahisseui,
employant d'abord pendant la végétation, et par les moyens
puissants que me fournit mon matériel agricole, le sullo-
carbonate de potasse dans toutes les parties atteintes, et
complétant cet hiver le traitement par le sulfure de car
bone, afin que tout le sol envahi soit pénétré de remèdes,
le sulfo-carbonale autour de la tige, le sulfure do car-
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bone sur le resle du terrnin, nin ;;ardMn{ (rouJjlier les par
ties suspectes. L'engrais iinuH'.liateinent nssiiniiahie n'a

pas été c'ipargné ; les fuinier.s el cniuposts ne cessent d'ar
river en temps utile pour amender lo)it le vignoble. Je ne
sais si je dois attribuer la bonne apparence, que je n'espé
rais pas, à la vigueur fit à la ])ronijitilnde de la déronse, ou
.s'il y aura quelque nouvel afTaiblissenient auquel il faudra
-remédier de suite, mais il semble aujourd'hui possible de
vaincre le Iléau. C'est peut-ôti-e une illusion, mais si le
j'ésultat répond à mes voiUK, ce sera j)()ur hi viticulture un

grand triomphe. » — M. Planleaii développe ensuite quel
ques considérations étrangères à ce (/ui nous occupe en ce
moment et Unit j)nr ce «pii, dans son résume, concerne la
culture propi-ement dite, un ces termes : —«L'assolement

n'a pas été ciinngé. Seulement, les terrains libres pour les
autres récoltes ont été diminués un peu, soit de o hectares

environ, parce qu'eu 187U et 1871 j'ai piaulé d'nuires rangs
de vignes contre les anciens, tant pour ainorlir l'exubé

rance de végétation do ces derniers que pour améliorer

mon vin par des cépages de premier ciioix. Mon ])roduit
moyen est, par hoclare, de 2.') liccloiitres de froment, do
80 pour la vigne, do oO,OOU kil. pour les racines. Los lu

zernes et Irèiles atteignent le jjiaxijiiuju de rendement que
• comporte la conlréo. Je ne cultive pas le talmc, que je
trouve, après exjjérience faite, être onéreux en faii'e- ,
, viiloù'. »

Ce tableau, peint de main de maître, nous met en pré
sence des difficultés avec lesquelles l'agricnllure a cons-
tainnicnt à lutter dans la j)lainc de J3orgerac. Kn douze
ans, six gelées désastreuses, c'est-à-dire une fois sur deux,
ont atteint la vigne et ont gravement endommagé son bois
même, à piiisieui-s rejjrises. il est fort heureux pourM. Plan-
teau de n'avoir pas, gràco à sa parfaite connaissance des lieux
•et du climat, suivi le conseil qu'on lui doiiiiait en 1872 en
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assurauL qu'il vioiuliail im moment où il reconniiUrait le
grand avantage de la plantation en plein.S'il eût écouté cet
avis et l'eût mis en pratique, son vignoble eût été plus gra-
veniont et plus lot éprouve'*, sinon irrémédiablement perdu.
Ce n'est pas dans une vallée tout ouverte do Testa l'ouest,
basse et s'oLendant le long d'une importante rivière, par
conséquent exposée à «les refroidissements subits et in
tenses, ou, de plus, Tliumidité dos premiers mois chauds
do Tannée l'ail nmltiplior les herbes ; où les orages, contre
lesquels rien ne. l'abrite, sont fréquents, par suite de son
orientation mèino, ipTii serait sage d'introduire un mode
d'exploitation angincntant les chances de pertes, nécessi
tant, ou outre, un nelloiemoiil constant, pour ainsi dire,par un
travail à la main (uitre des souches rapprochées, pour tenir
le terrain dans Télat de jiropreté nécessaire, exigeant une
dépense consiiiérahle eu éclmlas, redressements, elTeuil-
lage cl tnilres opérations, alors que les i)ras sont si chors et
si rares à la campagne, et y deviemient de jour on jour plus
rares et plus ciiers. Sans tloute le vin est meilleur en vigne
l>lcino à tiges basses qu'en vigne à joëllo, mais la souche
basse n'est pas admissil)l(i ici; la vigne haute en pleine y
augmenterait les frais on jinrc perte l'important est d avoir
du vin et de Tol)lonir à dos prix qui ne dépassent pas,
n'atteignent pas, tout au moins, sa valeur vénale. M. Plan-
teau Ta conqiris et a sagement agi en conséquence. Avec
son esprit sagacc et son tact commercial, il ne pouvait ni
ne devait faire autrement. Telle cliose est bonne eu cer
tains endroits qui ne vaut rien ailleurs, et réciproquement.
11 me semble mémo qu'il pourrait se taire, peut-être, que
le placement do deux nouveaux rangs de ceps contre les
lignes existantes ne soit jtas une inodiTication très heu
reuse. Kii effet, la ligue du milieu se trouve ainsi, de
même (pio les deux faces intérieures de celles de droite
et do gauche, privée d'air et beaucoup do lumière, ce
qui peut causer une imparfaite maturité du raisin
renfermé. Do plus , la difliculto du nctloiement du
sol est forcément accrue, uotuhlomenl entre ces ceps
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rapprochés, et dans les (.•ir<'onstiuiccs actuelles il fau

drait tâcher de la diminuer. Pourquoi, si l'on ne poul
obvier à une fougue intempestive eu allongeant la taille
suivant l'exigence des souches jq on jjlneant un quatrième
iil do fer au besoin, ne pas siini»lemcMl réduire l'espace un
peu considérable (jui sépare les ligues les unes des autres?

Il est do 12 métnis, pourquoi no j)as le limiter à quatre
mètres, ce (jui serait luen suftisaut j)Our labourer avec
facilité entre les lignes, ne laissant sous chaque rang
qu'un cavaillon très aisément défricbablc ? On arriverait

de cette façon an résultat clicrclu', puis(juc évidemment trois
lignes, an lieu d'une seule par 12 mèli-cs, auiorliraienl
la force de la sève du terrain eu la divisant entre elles, et
les tins cépages s'étendraient A l'aise A leur j)lacc sans rien
gêner et bonifieraient le vin. il serait facile aussi, dans le
cas oùrcmportcmentj>ersisterait trop encore avec les lignes
à 4 m., do réduire à deux cet intervalle, un attelage simple
pouvant parfaitement se mouvoir dans cet espace. Ne serait-
U pas également prudent d'élever le premier rang de cor-
<Ions un peu plus au-dessus du sol, afin de le mieux garantir
de l'humidité, par conséquent de la gelée, très A redouter
pour les vignes eu joolles lorsqu'on cultive entre elles des

plantes herbacées, montant vite au i^rintemps? Quoiqu'il
en soit de ces observations, i)lus déplacées encore de la part
d'un iiauvro apprenti tel que moi, que colles que se permet
tait un brave citoyen d'Atliènos, fabricant de cliaus-
sures, sur renseinble d'un (djef-d'œuvro d'Appelles, et
do l'idée qifil serait avantageux de bannir les céréa
les d'hiver , les fourrages précoces , luzernes et trè-
lles, par exemple, des ligues de Joëlles , pour leur con-
sacror des champs spéciaux où ces plantes ne pour
raient nuire aux vignobles , il est certain, par tout
ce qui {îi-écédc, ([;ie M. Plantoau, aiujuel je soumets
ces luuriblos aj)j)réciatioris simplement pour ((u'il les juge
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à leur vuleur uL eu lienuo complu un conséquuiicu, uveu
son raro bon suns cl. sou expérience cousomniéc, luUe au-
jourtVliui avec éuergie, cousLance, téuacUé, un j^raiid es
prit pratique, les qualités les plus sérieuses, eu uu mot,
appuyoes, ce qui n'est pas inutile, sur uu capital imporlaiit
et bien assis, contre une position que les cadeaux de 1 Amé
rique, oïdium, pliylloxéra cl le reste, rendent périlleuse
11 l'a fait jusqu'à présent avec le succès qu'on devait at
tendre d'un lioinine tel que lui. Néanmoins, il me paraît que
Lcstenaqiic l'aiblil un peu s«r un point, tout en se mainte
nant là oii tanl irantres domaines auraient succombé. La
inoyenno doses récoltes en rroment est, il est vrai, plus
considérable tp.i'auparavaut ; ses prairies, tant nalurelles
qu'arlillcielles, sont admirables, et l'on se prend à re
gretter qu'il n'y en ait pas davantage. Mais le vignoble
est entamé, les premiers foyers d'infoction ne sont pas dé
truits ; il -^'en forme de nouveaux. La vigueur de la vé
gétation persiste néamnoiius, dans la plus grande partie
des lignes. Sonloment u'sl-eUe une previve que 1 ennemi
n'existe pas souLcrrainemont au pied des ceps restés
sains en apparemie ? Qui no sait, hélas! que les fructifica
tions abondantes sont sonveut le- présage d'un déclm,
d'une mort rapide? Elles jettent une vive lueur, et c'est
fini ! On dirait que par reconnaissance pour celui qui lem
a prodigué ses soins, les plantes veulent le dédommagei
avant de disparnUre. Elles font comme un enfant clieri
qui, sur sa couche funèlire, se sentant mourir, rassemble
une dernière fois ses forces, se relève, rappelle la vie dans
ses veux d'où fuit la lumière, lend ses bras à ses pa
rents éplorés pour les consoler et réconforter un instant,
leur sourit, puis retombe inerte et s'éteint ! Je crains beau
coup iiour ce vignoble si beau, si bien dirigé, si bien dé
fendu. Je no suis pas seul à éprouver ces appréhensions.
PuissionsTiiotis nous tromper l
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Allons inainlcnant voir les (•onslriictions rurales, les
installations j)Our les [)ro(liiils, les éUibles, la maohinerie,
le bétail qui ne sont pas lus moindres gloires de Lesle-
naqijc. De là nous nous i-endrons à Saint-.Martin, cliez

M. le comte Boudet, (p.ii possède une })elle bergerie par
faitement conduite et où rieti ne niancpie, pas plus que
dans toute son exploitation, justement np}>réciée des agri
culteurs. Nous irons ensuite assistei' aux expériences que
l'on fait aujourd'hui même dans un vignoble voisin, traite
jiar les sulfures, essais qui ne peuvent manquei* de nous inté

resser vivement.—Q'i'est-ciî <loiie? Je sons mes Jambes flé
chir; mes oreilles botrrdormeni, ma vue s'obscurcit. Je m'ar

rête; M. Planteau, ne nie voyant ])!us à ses cèles, se retour
ne, m'interj)cllo : 4 (Jn'avcz-vons ! «—(le n'est i-iun, un siin-
jile éblouisscment causé par le soleil <le mai, qui se venge
de ce que Je le brave du malin au soii- depuis plusieurs
Jours. La tête me fait souflrir ; cela j)assera tout à l'iicure.
— Mon excellent iiète me pi'end par le bras, me conduit
doucement à son salon, m'iiistalie sur le meilleur de ses

fauteuils, me prépare liii-mèmc un eorflial, m'environiu;
do soins empressés, et grâce à lui je suis bieuloL remis.
Mais de continuer mon excursion, de visiter même les

servitudes <le la maison, il ne peut plus être question. Je

remonte en voiture et, reconduit jiar M.M. Blanc et Gouzot,

je regagne ]>iteaseirient Bergerac (1). Sui* la route, il y a
foule ; on revient de la foii'C, et ;e vois déliier de nom

breux bestiaux, siu-tout des Jiètes bovines ajipartenant

prcs(iue toutes à la race garoiinaise. (Juelques-unes me

(1) Quelques mois apri-s, romnie je le l acontcrui diins un pi'oclialn ré

cit, j'ai pu visitci', eu revenant de Bordeaux pour me iciidre à Sarlut, les
hiUitncnts agricoles de Lcsicnaquc et, avec la rnadiineidc, passeï* cji revue
le remarquable bétail qu'ils abritent.
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paraissent belles, mais le plus grand nombre me semble
manquer de forme et de finesse. La disposition d'esprit où
je suis me porte certainement à tout voir en mal, cependant
je ne crois pas en cela c[uc mon imagination ait outre mesure
faussé la vérité. Nous arrivons à l'hôtel où je descends. La

cloche du dîner sonne, je me fais apporter un bouillon, une
côtelette, dont je laisse lamoitié, une tasse de thé bien chaud,
et après avoir pris rapidement quelques notes, je me cou
che sans bougie. Le jour, eu effet, éclaire encore les rues
pleines de monde qui va jouir de la fraîcheur sur les bords
de la Dordogne, tandis que je m'étends, brisé, dans mon
lit, prive de courses sur lesquelles je comptais, attristé de
ne pouvoir prendre part à l'atlrayante soirée à laquelle
M. Blanc m'avait convié et où j'aurais été charmé de
me trouver, le tout par ma faute, pour avoir trop mis en
oubli les conseils de la Prudence, en cheminant hardiment,
malgré la chaleur, par monts cl inir vaux, roules et fon
drières, les jours ])récédeuls, et ne les avoir pas assez

écoulés aujourd'hui, voulant apprendre et voir beaucoup et

vile. Gomme si vieillesse pouvait ! Mais le vieillard n'est-il
pas contraint de se hàler ? Il a si peu de temps devant
lui !

Avec ma nature impressionnable et nerveuse à l'excès,
([lie j'ai soin de cacher sous un air de calme affecté qui
s'évanouit subitement parfois quand la tension est trop forte,
si je tombe tout à coup, je rebondis bien vite. Je suis
semblable à ces oiseaux dont le vol accidenté ferait croire

à chaque instant à leur chute prochaine, mais qui, descen
dant, se relevant dans leur course, finissent par achever
leur laborieux voyage aérien. Bien chez eux de l'ascension
majestueuse do l'aiglo s'élançaul droit vers l'aslro du jour,
déi)assanl les nuées et qui, devenu prost[UC invisible, les
ailes étendues, décrivant des orbes immenses, l'œil en feu,

puusse du liant du rirmainenl son ci'i de guerre, retentis-
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sarit sur la tenv; ensoloillôe où son roj^ard peiujnnt cherche
et discerne sa i)roie. Rien de rhirnndcHc ag-ilo, au vol inégal,
montant avec la rapidité d'un trait . fermant des spirales
vertigineuses, i»longcanl tout à coup, so redressant, pas
sant comme une Ijalle et disparaissant comme l'éclair. Go
sont d'humbles et fnildes créatures avançant comme moi par
saccailes, avec effort : cornuui moi ue s'(;lcvant guère et
n'allant pas loin, (iràce ii (*ette constitution a ressort je
me trouvai de nouveau, dix heures après mou retour en
ville, cheminant, plein d'eulraiu et de force apparente , à
côté de M. Blanc dans sa voilure, me rendant a d'antres
explorations. Nous allions vers l'ouest, vers ce couchant
qui fatalement attire rhiimanité, la(pioi!e tout entière court
vers lui, fleuve impétueux entraînant avec elle ses cités,
sa civilisation, ses souvenirs , ses jirogiM^s dans un mouve
ment irrésistible et continu , ymur reinonler ensuite par
l'auti'c hémisphère à sa source, laissant derrière elle ses
détritus, ses débris, ses faibhîsses, ses vicieux et ses vices.
Alors, revenue sur les soniinets qui la virent naître, épurée,
radieuse, épanouie, elle frajiyicra du pied la t(îiTe qui dis
paraîtra, perdue, ouliliéc, brisée, tandis ((ue gagnant l'océan
de lumière oi' l'altond le Cb'éaleur, riiomme élu, désor

mais heureux à toujours, s'abîmera dans le sein de
Dieu.

Nous franchîmes le petit vallon du Oaudou et de loin je
saluai par un sourire l'endroit où, tiien souvent, il y a plus
d'un demi-siècle, venu pour queUpies mois m'abriter à
Bergerac dans une docte maison, je passais, avec de nom

breux condisciples, de joyeux instanls, une lois ou deux
par semaine, on attendant d'aller achever mes études en
Espagne, d'oTi je devais, après cpinhpics mois vite écoulés
près du foyer paternel, clieminer à travers l'Italie, l'empire
en mosaïque dos Hapsbourgs, ])arcourii'la Hongrie, séjour
ner pendant deux on trois ans dans les provinces inéridio-
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nalos et la vieille capitale de la Pologne déchue, loucher
la frontière du territoire glacé des Gzars, revenir en foulant
le sol de l'Allemagne du sud, par notre pauvre Alsace, hélas !
aujourd'hui proie du Teuton vaintjueur par notre faute ;
ni'arrùter un instant à Paris et rentrer enfin dans ma famille,
pour y savourer quelques joies bientôt suivies de trop
longues et tro[) cruelles épreuves, à peine et rarement
interrompues par do courts intervalles de calme et
d'espoir.

Un instant après avoir laissé derrière nous le village
de Bout-des-Vergnes, nous nous trouvons en vue du
château de M. Tarrel, qui fut en 1869, au concours dépar
temental de Bergerac, récompensé pour la tenue de ses
vignobles. Pauvres vignes si chargées, si belles alors!
Ah ! comme le phylloxéra vous a maltraitées ! Deux maisons
bàlics pour les vignerons sont là comme témoins d'une
prospérité trop éphémère et restent inutiles. De grandes
plantations de pruniers d'Agen s'étendent dans la vallée.
Le sol ne me semble pas de nature à donner une grande
perfection à la qualité de leur fruit. Puis vient un renfle
ment de terrain aiupiel succède une petite gorge tapissée
de prairies. Au-dessus la route nous conduit à Puymillou,
hameau dépondant de la commune de Prigonrieux , de la
quelle il est distant de plusieurs kilomètres. M. le marquis
de La Valette, l'aucien ministre, y a fait bâtir une église
assez vaste, à une seule nef en berceau. Comme c'est
aujourd'hui la fête de l'Ascension et que la messe sonne,
nous y entrons et je me place au premier endroit venu.
Mais M. Blanc me tire par le bras et me fait diriger de
l'autre enté. C'est l'usage dans le pays que les hommes
occupent la droite on regardant l'autel et les femmes la
gauche. C'est flatteur pour les premiers et humiliant poul
ies secondes. Aussi pourquoi nous ont-elles fait, par vanité,
déshériter du Paradis terrestre? M. le curé de la paroisse

N
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célèbre l'office dans celte aiiiiDXu et nous y gratifie, en

rhonneur de la soleiiriité du jour, d'un scrinoii beau,

mais un peu lotig-, ce ijui nous idrcura iiécessaireinent
à faire notre exploraliou du pays avec une certaine

hâte.

Pres(juc en face do l'édineo relijjicux est le chalet de
Cavalerie, dans une charmante position, entoure d'une
magnifique ju-airie ; on y piu-vient par une belle avenue do
rosiers. Il renferme des apj)nrtoinenls romar(piables, me
dit-nn, mais le temps nous inaïupuî pour les visiter. Ses
murailles sont, à rexlérieur, couvertes de plantes grini-

pantcs ; de riants ond>rages, liont une bontuî pai'lie Ibrine
de fraîches retraites le long du ruisseau la Couyne, lui
font cortège. Cette jolie villa de M. le mai-quis W'olles de
La Valette, fdsndoplifde l'homme d'Etat tU; l'Empire, va

procliaineineut être reconstruite sur do plus vastes pro

portions {!). Les bîitinioids île servitude, placés à quehjue

distance, sont bien comiiiis et encadrent une cour tout
ornbaiiinéo par les rosiers en ileiirs, voilant les décharges
dont elle est environnée. Un voit à Cavalerie de grandes

plantations de pruniers d'Agen au milieu d'un vaste vigno
ble dont le sol ne leur est guère propice à mon sens, el(|ui
inoihoui'ousemont succoml)e sous les coups do la maladie

régiianle. Pour obvier au ])Ius vile à ce triste état de cho
ses, trois lieclares ilo cet enclos vont èti'u rojiUuitcs eu

cépagos américains, Hiparias, venus de chez iM"'° la du-

(t) ("olti; liahitalioii a l'ilc, runiK'e dcrnièri; la proie d'un

iiicendic (jin l'a tolalemoiil (lélniito. On In remplace pur un grand

pt lirilianl châloau, conslruil sur les plans de notre collègue, iM. fil.
Blanc.
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chessc de Fitz-Jainoij, dans le déparleinent du Gard(^).
Nous coiitiniinns notre tournée vers l'ouest, en intlcchis-

sunt un peu <lu oùlé du sud. Sur le bord de la route est un

beau mausolée, celui du marquis et de la marquise de La
Valette; une de ses faces, celle où repose raiicien minis

tre, est dans le cimetière catholique, l'autre, celle où
M'"* de La Valette est ensevelie, se trouve dans la partie
du champs funèbre n-servée aux protestants. Les deux
époux, sans se; séparer, se trouvent ainsi chacun sur le sol
appartenant à sa coEilession reli{^ieuse. Une allée permet

do faire le tour de ce petit mouumont.

Nous arrivons à La Force, autrefois duché-pairie, main
tenant chef-lieu de canton. L'ancien château des suzerains

de cette terre vit naître Oolzunce, le célèbre évoque de Mar

seille, type du ilévoucment d'un pasteur à son troupeau,
pendant la terrible épidémie qui ravagea cette ville en
1720-1721 et dont le souvenir est inséparable du sien. La
beauté de l'éditlce, les services rendus par ses possesseurs

à la Franco et au pays dans lequel s'élevait ce somptueux
bâtiment, l'un des plus remarquables de la Guyenne et à

coup sûr historique, îuiraient dû le préserver dos fureurs

du vandalisme. Il n'en lut rien. En 1793 il fut livré à la

démolition ot au pillage. Le magnilique manoir fut ravagé ;

(1) Acluellemcni, les vignes greffées sur plant américain s'éten
dent, à Cavalerie, sur 10 hectares. Le régisseur, M. Barjaud, a

reçu une médaille d'argent de la Société d'agriculture de France
pour ses cultures en 1884. L'année suivante, M. le marquis de
La Valette a obtenu de notre corporation, an concours départe
mental à Bergerac, outre plusieurs prix comme exposant, le se

cond prix culturel d'arrondissement.
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ce qu'il conlennil fui vendu à l'encan et à vil prix, hrisé ou
détérioré. La riche bibliothèque, les inaniiscrits, les docu
ments précieux, les litres de famille, amoncelés au mi
lieu de la cour, devinrent la proie des nammes. Le tout
parles ordres de Joseph Lakatial, le conventionnel, qui
s'intitulait consei-véitcur des monuments ! Jusqu'où l'aveu
glement et la passion politique ne vont-ils pas ? L'empla
cement occupé par le palais détruit est en grande parlie
maintenant cultivé. Seules les écm-ies et dépendances voi
sines, les plus belles de France après celles do Chantilly,
sont 'encore debout. Files étaient désignées sous le
jiom de Recettes. Elles contiennent la caserne de gendar
merie, propriété d'un habitant de La Force, qui occupe
avec ses enfants un des pavillons de cetto pai-tie des ser
vitudes. Le pavillon de l'ouest appartient a plusieurs fa
milles ; seul celui du contre, reste encore, a litre do
souvenir, à M. le duc de La Force , mais il est on
ruines.

Le bourg est assez épars et comme partagé en deux.
D'un côté se trouve l'église paroissiale catholique, de 1 au
tre le temple protestant, où l'on voit la croix, ce qui dé
montre qu'il appartient aux réformés de la nuance des
Henriquets. L'église est un splendide joyau de l'art chré
tien, pour une commune peu considérable et que le che
min de fer, en conséquence, a délaissée sur son coteau
d'où, mélancoliquement, elle contemple la vallée de la
Dordogne, que ce monument religieux ne contribue pas
médiocrement à décorer. D'une imposante et belle
architecture elle forme une croix latine remarquable
par ses proportions. Après Notre-Dame de Bergerac, c est
la plus belle de la contrée. On y voit trois autels dignes
d'attention, en marbre, et 21 venlères bien exécutées.
C'est à la féconde initiative de M. l'abbé de Molènes qu on
doit sa fondation, en remplacement de la vieille chapelle,
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ah.solumcnl inMiffianiile. Coin.noncée en 18B,, elle a ete
lenninée en IS"/, el. consacrée In même annee par MgrDa-
bert, évè.iue do Péri(jueuN, assislé de Mgr do Langaler.e,
archevêque d'Anch, et de Mg>' révèque d'Angouleme Ce
dernier cdéhra la messe po..tilicnle et Mgr de Langalene
prononça, le soir, à ronhm. mi discours plein de rmle et
d'onction. M l'abbé Miqoel. actuellement cure de Beau-
mont, l'était alors de La Force. Il a été remplace dans le
presbytère do cette Incalilo par M. l'abbe Dubois, qui 1 oc
cupe depuis I«-ô. M. de Molénes, auquel revient I idee
première et le début de l'entreprise, avait élevé le cba.iu ,
M. l'abbe Mùgo, cpd le remplaça, lit achever la nef; M, Mi-
quel avait coiiroimo le bâtiment eu le dotant de son élé
gant clocher. Ces quatre iirètros pleins d'ardeur ont vail
lamment poursuivi rachèvcment de la basilique dont les
sculptures restent seules à faire, et ilont la construction a
nécessité un emprunt qui sera lotalemont payé, suivant
toute apparence, eu 1887. L'céiiice était absolument néces
saire, la population catholique lie la commune étant fer-
veule, comme il arrive partout où deux croyances reli
gieuses sont juxlaposées. Il est entièrement rempli de
ildèles à chaque fête. M. de Molènes n'a pas borné son
iniliotive, en fait d'institutions, à la création de 1 église
actuelle. Dès 18tiâ, le conseil de fabrique ayant appelé son
attention sur la nécessité de fonder une maison d éducation
pour les jeunes filles, il poursuivit cette idée et, invoquant
l'aide de la charité, fit à ses risques et périls construire le
superbe couvent que l'on admire aujourdhui. Lon y
trouve, outre l'école dirigée par une institutrice et une
adjointe, une pharmacie qui prend chaque jour de 1 exten
sion , un ouvroir et un orphelinat renfermant environ 18
enfants, et que la Providence n'a pas abandonné depuis 8
ou 9 ans qu'il existe. Cependant la population colholique
de La Force n'est pas riche, et il y aurait lieu de lui venir
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en nide pour soutenir cotte fondation cliaritablc. Porncte
authentique, M. l'abbé de Molènes a, le 21 janvier 1864,
fuit don à la communauté des religieuses do Saint-Joseph,
établies au Gheylard (Ardèche), de la maison et de l'enclos
qu'il avait acquis pour y établir, à perpétuité, une école
de filles de sa paroisse et des environs, à la condition ex
presse que réveque diocésain serait le représentant des
parties et seul pourvu des droits de vendetir, le personni
fiant en cas de difficultés à l'avenir. Depuis cette époque,
les sœurs ont toujours tenu à la disj)osition de la com
mune, et sans indemnité, le local pour l'école de filles.
Maintenant on termine une belle école laïque pour celles-

ci. Elle coûtera plus cher aux contribuables que celle des
sœurs, laquelle est absolument gratuite (I).
La Force a longtemps été, par ses seigneurs, un dos

points d'appui les plus importants du protestantisme en
France. Ces puissants feudataires appartenant à l'illustre
maison des Caumont de Castolnoud, devenus possesseurs

de cette terre par le mariage de l'un des leurs, François,
avec Philippe de Beaupoil, dame et baronne de La Force,
avaient pris le nom de leur nouveau domaine et embrassè
rent le parti de la Réforme. Jacques Nompar de Caumont
duc de La Force, échappa par hasard au massacre, lors de
la triste journée de la Saint-Barlhélemy, en se cachant
dans un lit, derrière les cadavres de son père et de sa

(4) M. l'abbé de Molènes, accablé d'infirmités, avait échangé la
cure de La Force pour la petite succursale de Saint-Sauveur, où il
est resté peu de temps. Devenu peu après clianoine de l'église ca
thédrale de Saint-Front de Périgueux, il -est mort l'année der
nière, riche en bonnes œuvres.
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mère. Son chîllcnn fut pins tar.l assiégé, pendant (pialrc
jours parle duc d'Evrcux, tandis que lui-même courm
s'enfermer dans Montauban el aidait à défendre cette w e
contre Louis XIII elle duc de Luynes. il rentra poiu an
dans l'amitié du roi qui lui donna le bàloii de maroL la ^
France, à Sninte-Foy. Il Unit sa carrière à Lci'gerac, a âge
de 93 ans. C'est entre ses bras qu'à Paris expira le giam
Henri IV, assassiné dans la rue de la Ferronnerie pai e
misérable Havaillao. Son lils, Armand, fut aussi mareciia
de France et a laissé d'intéressants Mémoires, H lenlia
dans le giron de l'Eglise catholique, à laquelle
n'a cessé d'appartenir depuis ; il mourut en IG7Ô, a
Force. -, i •
Un pasteur calviniste réside dans le bourg. 11 auiai icn

peu d'occupation sur lu turritoircmunicipai, et même aux
environs, la très grande majorité des habitants appai te
nant à.la foi catholique, mais l'iiiiliative d'un des dcrnieis
titulaires de ce poste a singulièrement agrandi le cercle
d'action du ministre, tant dans la commune que sur les
dépendances de ipiehiucs autres du voisinage, parla fon-
datiou de nombreux asiles charitables destinés aux piotes
tants de loutes nations, et qui roç,'oivent de tous cotés, des
coreligionnaires de celui auquel ils doivent leur existence,
personnel et secours. Ces établissements, au nombre de
neuf, ont eu pour principal auteur M. John Bost, dont le
nom semble indiquer une origine anglaise, mais qui est né
dans le canton de Berne (Suisse), a Moutieis-Giand\nl,
Doué d'un esprit ardent de cliarilo, plein de compassion
pour ceux qui souffrenl, il ne cessait do sollicitei pour eux
dons, souscriptions et aumônes, et de 18-18 à 1882, tous
les refuges ont successivement été ouverts par son initia
tive et sous sa direction, lis sont administrés par un con
seil composé de MM. L. Domenget. ancien magistrat, à
Bergerac, président; Henri Couve, de Bordeaux; H.
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Laiiga, pastour, présidont fin fousi^tnirp de Moulcarrol,
secrélairo, et assetf.seiir.s, donl im dr (ieiiùvo, trois de
liCrficraL^, quatre de Paris, tm d'OrUiuz, (jiiatre de lior-
deaux, un do Lyon, deux do Xîtiio.s, uti do Lrioudo,
un du Havre, deux de Monlaiihati, doux do Montpel
lier.

lis sont réservés : le proun'or. A// l'^nniHîo-I'Jvnmji^liquc^
aux jeunes lillcs orplioiincs, onUîvées à un mauvais entou

rage, ou bien apparleuaut à dos ]»i'()lestatils disséminés;
le second, ̂e/y/xoV/a, à rie jeunes iiilos iulirmos ou incu
rables, aveugles ou menacées de l'être , iiliotes ou Jaibles
d'espi'it ; le troisième, Eiwii-IIv/Atr^ à île jeunes lillcs épi-
leptiques; le quatrième, Si'loô, à des gai-rous inlirnies ou
incurables, aveugles ou menacés de l'être, idiots ou imbé
ciles ; le cinquième, à des garrons é-pilepliques ;
le sixième, h Ropos, à des inslilutrices incurables, à dos
ninîlrosses rrécolo inlirnies, à des dames veuves ou céli
bataire malades, ou sans rossourcîcs; b.'seplièriu!. La lia-
trailf, à des servantes, des femmes veuves ou célibataires,
malades ou iulîrmes sans ressources cpie leiu- éducation ne

permet pas d'adrnetire au A'oyyos , à dos femmes infirmes
ou incurables exclues iiar leur àgc, on d'autres motifs, de
l'asile do BoUjsikla] le huitième, lu MisiU'icofdo, a des IIIIgs
idiotes, gjiteuses, ayant perdu toute intelligence, ou
bien épiloplifjues ou intirmes ; le neuvième , enllii, La
Cornpassio//, à des garçons se trouvant dans des condi
tions idoiUi((ues à colles dos jeunes filles du refuge précé
dent.

Ces élablissomcnls, connus sous le nom spécial d'Asiles
.Tolm l'iosl, ont été reconnus d'utilité. jinlilicpic eu 1877 par
l'Etat, mais n'en reçoivent aucune subvention. Au moment
de notre passage, ils renfermaient <100 pensionnaires. Les
recellos, provenant dn reliquat de l'amiée prccédenlo, des
dons, pensions, cnllures ou ventes, produits des journées,
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rentes etvcssotu'ccs diverses, s'élevaient à fr. 51 c.,

et les dépenses à une somme éjrale, y compris colles en
achats de rente, etc. r.,es dépenses nettes (renlrctien étaient

de l'r. 70, soit |iar persoîinc aimucllcment-131 fr,
65 et par jour 1 fr. 18. — On voit que le concours des
aumônes protestantes ne manque pas pour soutenir ces
œuvres utiles, nous le répélons, sans distinction de natio

nalité, aux nécessiteux de leur culte (1).
La contenance de la commune est île 'i,o60 heclares et

le chiflre de la population municipale de L^-il halntanls,

dont 050 calholi(iucs, plusieurs dos neuf asiles étant

situés hors de ses dépendances. Kn résumé, l'on y comptait

en tout un peu plus <le 77 habitants au kilomètre carré.

Nous sommes restés uii instant à la g-endarmerlo contem

plant le riche panorama qui se iléveloppait devant nous,
embrassant, à l'onest prcsijne jusqu'à Sainle-Foy, la ))laine
téconde où se développe le chemin de for qui, malhouren-

(1) M. le pasleui* Rayroui, successeur de M. J. Mosl, ei diiecieur

(le ces maisons huspiluliùres aujourd'luii, m'a transmis :i la date du
.•j mai 1883, une notice dont j'extrais ce qui suit, sur l'iHnt aciiu'i de

ce groupe d'ioslilutions : — « Maintouant, dans les neuf asiles il y a
/("S pensionnaires. Y compris les employiVs, le porsonnet s'élève a
.*^30. La dépense journalière est de (>00 fr., te quart des rentes est

fourni par les pensions, le reste provient de Ja cliarlté des églises ré
formées. L'Angleterre, la Suisse, la Hollande et l'Ainériquc (envoient

aussi des dons Depuis dix-liulL mois, nous avons un docteur spé
cial pour nos asiles, four diminuer nos dépenses, nous avons à nos

frais une boulangerie qvii ne travaille que pour les asdcs. lillc a son
importance, car nous consommons journellement .'i3Dkil.de pain.
Nous faisons aussi nos achats en gros. Néanmoins, nos dépenses an
nuelles s'élèvent à 210,000 fr. environ. » — Lu solidarilé fait la force
et le succès.
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sement, laisse de côté la Force, digne poiirlant de recevoir
sa visite et où l'on voudrait bien, au inoins, un embranche
ment, fùL-il même à voie étroite , un simple tramway. Ce
vœu modeste mériterait d'être exauci'. l'uisse-l-il I Être!

Notre intention première était de pousser notre course
jusqu'à St-Fierrc-d'Eyraud, mais une imiiortanto afloire
obligeait M. Blanc, qui devînt, en outre, on rentrant s'arrêter
un instant dans son doimune voisin, a être îi Bergerac, vers

midi. De mon cùlé, devant qui lier bi ville le soir même, j ê-
tais désireux de revoir avee quelques détails celte cité que
je connais et aime depuis longtemps. Nous gagnons en
conséquence Prigonrieux, où nous mettons pied .a terre.
L'église paroissiale me parait avoir grand iiesoiii de répa
ration. CcLlc commune, de 2,01(» hecl.ares de superficie,
n'a pas iilus du 1,120 bnbilanls, environ id au kilomètre
carré. Plus heureuse ((ue la Force, sou chef-lieu do canton,
elle possède une station de chemin de fer. On y réeolte (les
marrons qui jouissent d'une certaine réputation. Les châ
taigniers qui les iirodnisent devraient être accrus on nom
bre. L'agrieultiire îi fiùl peu do progrés de ce coté, de
même qu'à La Force. La charrue inélalliquo y a remplacé
depuis quelque temps l'arniro en hois, mais l'outillage per-
feclionm* ne s'y rcnconlre guèi'e. Le lahac atteint dans la

plaine des dévoloppernerits considéi'.ahles. C'est la récolte
d'introduction récente qui a le mieux réussi. Dans la valk'ic,
le froment donne do 12 à 18 hectolitres et en montagne

de six à neuf à l'hectare. La vigne est aux trois quarts

déli'uile pai' le [>liyiloxéra .sur les liaiiteurs ; en plaine elle
Si! soutient encore. A côté du hoiirg qu'arro.so la Gotiyne,

M. Blanc possède une belle exi)!oitation avec une charmante
maison d'hahitalion l)ien poui'vue d'eau i)uur les usages
domeslifiues. 11 y a de magnifiques prairies et de jolis
bosquets près du ruisseau. Losblés donnent, semence dédui
te, iP, iieclolitrosun fpiart, on moyenne à l'iiectare. Beaucoup
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de pièces do IVoinont (HRiont superbes et le propriétaire
avait, sur elles, Tait un essai de chaulage paraissant réus
sir, exemple dotit ses voisins devraient profiler. Il a inlro-
duitla culture dos topinambours et installé chez lui une
distillerie de ce tubercule. On voit, en outre, tout près de

son habitation, une remarquable plantation de pommiers.
Ses vignes on joëlles sont très intéressantes. Elles sont
disposées en cordons et ont été mises en place de 1869 à
1874, d'après les conseils et les indications de M. Plan-
teau. Pour leur culture autant que possible, on a suivi la
méthode employée par .M. Gouzot. L'engrais qu'elles
reçoivent tous les ans par la culLure des céréales « à l'ex-
léricur » se complète, on répandant tous les trois ans une
couche de chilTuns de laine ([ue la charrue mélange ensuite
avec la terre. Cette opéralioii n'a qu'un délaut, celui de
coûter cher. Elle produit, du reste, do bons résultats. Ces

lignes, jeunes encore et on terrain léger, donnent une bar
rique de vin par deux cents mètres de cordon sur cent
pieds de vignes, soit de neut" à douze barriques de vin à
l'hectare, suivant l'année ; moyenne dix et demie, ou plus
de vingt-quatre heclolilres à riiectare. Auparavant les
voisins, même les plus lavorisés, et alors que les ravages
du phylloxéra n'avaient pas commencé, n'arrivaient pas à
la moitié de ce rendement. M. Blanc n'a eu ses vi

gnes gelées qu'une seule fois depuis neuf ans, grâce au
système qu'il emploie. Sachant, que, pour le moment, la
submersion est le seul remède efficace et pratique, pour

lutter contre le lléau, ou se demande, dit-il, comment il
se fait qu'une Compagnie puissante no soit pas constituée
pour obtenir proinptement l'établissement des canaux qui
permettraient d'elTecluer cette opération à bon marché et
assureraient une résistance utile. L'objection que la vigne

dans la plaine est exposée aux gelées printanières no lui
paraît pas solide en présence des résultats que lui a



— H\}2 —

procurés sa manière de culiivur. U'aprùs son opinion ré
fléchie, toutes les communes qui pourraient jouir du bien
fait de l'irrigation devraient deuiandei* sans relâche la ca
nalisation pour avoir des vignes , dont le produit aurait
d'autant plus de valeur qu'on Jie i)Ourra bientôt plus en
conserver que là où l'on disposera de ce moyen de lulle. La
question vaut la peine d'être agitée quand on songe que
de Mauzac à Sainte-Foy, le terrain compris, on dedans des
canaux est de vingt mille iieclares et qu'on aurait l'eau à por

tée pour l'employer sans grands irais sur les terrainsavoi-
sinants, en dehors du périmètre directement submersible.

A partir de Prigonrieux, nous suivons la plaine sur la

rive droite de la Dordogne. File me paraît être, dans
cette direction, i)lus verte et ])Ius riante (pie sur la ligne
(p.ie nous avons parcourue liior à gaucho du ilenvo.
Nous passons en vue du clnUeau do Rivière, bel édi-

licc, ce me semble, commandant une vaste terre de

deux cent sept hectares, aux Irois (piarts cultivés par des

métayers dont les familles cHaient la plupart ancienne
ment élablics sur la propriété, quelques-unes depuis un

siècle et au-delà, renfermant, en outre, une réserve di

rigée personnellement par le possesseur de cette belle

exploitation, M. de Lajonie, notre ancien collègue, souvent
couronné dans les concours départementaux et régionaux

pour ses animaux, et les excellents vins qui lui produi

saient un revenu considérable. C'est avec regret que l'on a

vu descendre dans la tombe cet homme méritant; c'est
avec regret que nous ne pouvons faire lialto un instant
pour aller rendre hoininage aux améliorations ut aux pro

grès accomplis par son initiative (1).

(1) Son fils aînc, qui lui a succcîdé coiriinii propriétaire de lUviére,
vient de lui succéder aussi comme membre de notre corporation.
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Midi soiiue ou uionicnl pvcclR où nous puiiétrons dans
Bergerac. Je reinorcie M. Blanc de son obligeance cx-
Ivôinc, de ses connminicalions pleines d'intérèl, surtout en
ce inoinent si (u'ili(|uo pour l'agriculture, vais déjeuner
à la haie et après avoir fait honneur aux bons fruits et aux
vins de choix (juc mon hôlelier a patriotiquemeiit placés
devant moi. m'empresse de consacrer les trop courts mo
ments dont je puis disposer à la Jolie ville qui se déploie
devant moi. Elle est chère ;i .ses habitants et c'est justice ;
rélrnnger ne saurait lui refuser hommage et sympathie.
On y compte d'après le dernier dénombrement 15,04;^

liabilanls, dont 10,022 formcul la population agglomérée,
2.0iV) la )K)ptdalion nollaïUc, et 11,001 celle de la banlieue,
très étendue, la supnrlicio du territoire municipal ii'oc-
cupant pas moins de 5,610 hectares. La commune renferme
environ 268 personnes par kilomètre carré, mais si l'on ad
met <1110 5,000 hectares au moins foraient la partie rurale
et le reste la fraction uriiaiue, il y a lieu de supputer pour
la seconde, y i-ompris la masse non fixe, 12,041 âmes, soit
un peu plus de 2,007, et pour la campagne 60, au kilomè
tre carré. Le total actuel do 15,041 habitants est, selon

toute apparence, le chilîre le plus élevé que jamais ait
atteint Bergerac qui, avant raccroissement tout récent que
lui a valu rélablisscmenl du chemin de fer et des caser

nes, ne s'étendait pas, en constructions agglomérées, plus
loin que son ancienne enceinte. Aucun vestige ne prouve,
ou effet, une expansion plus considérable au-delà de cette
étroite limite, laquelle no pouvait guère probablement
contenir uormalenient plus do 10,000 résidents, même un
peu pressés les uns contre les autres. De ce peu d'impor
tance du nombre d'habitants de cette cite commerçante,
jusqu'à nos jours il ne faut pas être surpris. D'abord, au
trefois, les villes très populeuses étaient bien rares, et de
plus les évènomcnts qui se sont succédé, pendant des sic-
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des, n'ont ̂ 'uùrc laissé la possibilité à rag'^doinération de se
développer largement. En effet, pillée, saccagée, détruite
plusieurs fois par les envahisseurs des Gaules, dans les
premiers Ages de la monnrciiic française, elle ne com
mence à faire parler les chroni(pieurs d'elle qu'en 1080, à
propos d'un prieuré. En 1108, du temps d'Othon, le pre
mier de ses seigneurs dont il soit fait mention, elle possé
dait un hôpital, ainsi que l'indique une bulle du pape Cé-
lestin III, portant cette date.
Vassaux du ducd'Aquitaine, les possesseurs de Bergerac

suivirent le sort de cette province, où les guerres se suc
cédèrent si longtemps entre la France et les insulaires
d'Outre-Manche. En 15^25, Kichard <rAiiglctcrre écrivait à

son frère Henri III que tous les seigneurs de Gascogne
reconnaissaient son autoi'ilé, sauf Hudel, maître de

Bergerac. Huit ans après, ce inùinc Rudel guerroyait pour
le roi d'Angleterre et signait une trêve avec la ville de
Périgueux, fidèle à la France. Bergerac se souleva plu
sieurs fois contre l'étranger et ouvrit ses portes au maré

chal d'Argentan ; presque aussitôt il fut reconquis. A l'avè
nement de saint Louis, il apj>artenait à la France ; il fut,
en 12159, rendu à l'Angleterre, et devint commune en 1260.
Au milieu des luttes intestines les guerres nationales se

prolongeaient;elles ne devinent finir que longtemps après.
En 1344, Bergerac, alors occupé par les Français, fut
repris par les Anglais aux ordres du comte do Derby;
trente et un ans plus tard, le pays était replacé sous la do
mination du roi de France par le connétable du Guesclin.

Le grand capitaine l'enleva de nouveau en 13'/7 aux insu
laires, après un siège mémorable à l'occasion duquel se
distinguèrent plusieurs gentilshommes périgourdins, entre,

autres le chevalier Baudoin de Gremoux. En 1385, la ville

fut menacée par les Anglais, mais elle s'en débarrassa ; ses
milices rasèrent Gardonne, une des forteresses de l'ennemi
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et brûlèrent le château de La Vejssière. En 1435, après

divers événements, elle fut reconquise par l'Anglais, puis

par les Français ; perdue de nouveau, elle fut enfin affran
chie défini livement du jougde l'étranger en 145^,par le duc

de Penthièvre, entre les mains duquel la garnison capi

tula. La misère et la peste se firent vivement sentir à

l'issue de ces longues séries de combats ; la peste reparut

plusieurs fois, puis la population s'accrut, le commerce

s'étendit. Mais bientôt un autre fléau vint arrêter l'ère

entrevue de la prospérité.

Les troubles religieux commençèrent en 1545, dans le
pays, par la prédication, en faveur des réformés, d'un moine

Franciscain, Guillaume Morantin. Peu après la doctrine de

Calvin fut annoncée publiquement ; des émeutes eurent

lieu ; l'église Saint-Jacques fut envahie et pillée. En 1561,

l'église de Saint-Jean du Mercadil fut démolie, et un tem

ple fut élevé sur ses ruines. De Piles surprit la ville en

1563 ; de tristes cruautés furent commises alors, et de Piles

se déshonora en faisant massacrer la petite garnison du

chtàteau qui s'était rendue en vertu d'une capitulation lui
assurant la vie sauve. Charles IX vint à Bergerac où il fut

bien reçu, mais la guerre ne larda pas à recommencer.
Le marquis de La Force et le seigneur do Piles entrèrent

à Bergerac sans coup-férir à la tête des religionnaires. Les

tueries, les hostilités se succédèrent.

En 157.5, les calvinistes qui convoitaient la possessio^^

de Périgueux, fermement catholique , et dont la valeur,

comme position stratégique, leur était démontrée parles
deux désastres de leurs troupes, éprouvés à peu de temps
l'un de l'autre, à Vergt d'abord, et ensuite à Chantegeline,
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où ils reconnaissaient eux-inôtties avoir poi-flu, sur 18,000
hommes mis en Hj^ne, le tiers do ionr en'oclir un tiics ou
prisonniers (1), parvinrent, sons les ordres de Languirnn,
au moyen do la trahison do quchpies habitants, ;'i surpren
dre cette ville iinportanlo. Ils la pillèrent, i*envcrsèrciit ses
monuments et mirent rm délil)èrnlioii de la détruire on fai

sant transporter les mnlt-i-ianx des nnaisons, par eau, jus

qu'à Mussifian, poin*, fie là, les expédier à Boi-j^'-erae et autres
points occupés par eux (2). Ce projet ne put èlie mis à
exécution, mais les ruines liireiiL <^ranfles et les richesses

des éj^discs abattues, pour la pliq)art oïdevées. C'est alors

que Saint-Front, qu'on n'osa pas otilrepi*(;ndre de démolir
vu sa masse, par ci'aiiito ([ue sa cliute n'enIraîniU ihi gi'ands
malheurs, lut d(îpouilh> de ses trésors artistiques; le
tombeau de l'apôtre du Féri«,''ord fut hi-isé, ses reliques
jetées sur la place et ia châsse jiréc.iens»; (jni les renier-

mai t échut à un chef({ui, dit In chnnifpie, fui la vendre à
Bergerac. 11 l'avait, pour la transjiorter, établie sur >^on

(.'hcval et la suivait à piei.l pour ne pas siircliargei' sa mon
ture. On voyait bien, disait-il, qu'il bonorait le saiiil, piiis-
(ju'il lui donnait aifisi sa i)lace et l'escortait dévotement.
liGS calvinistes mirent dans la ville une forte garnison et
se la firent cfider par traité comme place de sûreté. Mais
les habitants ne voulaient pas siq)porlor le joug. La plupart
d'entr'eux avait émigré, le plusgi'and noml)re vers Saint-
Astier, où ils s'étaient Ibrliliés et avaient établi leur centre

de juridiction. Ceux qui étaient reslés dm/, eux, d'ac-

(1} Histoire de la prise de Périgiieiix par les huguenots en i-'iY/l, et de

la reprise de celle ville par les calholigues en 1580, publiée par M. t'abb^
Audicrnc (Michelet, éditeur ii Sarlal, -ISSp, pnfîcs 26, 36 et lil.

(2) Ibidem, page 17.



coi'il avGu leui's coiicitoyous otablîs ' poui* délivrer
dehors, ne cessaient de faire des les insuceès.
leur cité et ne se décourageaient pas rnQ un
Enfin, après six ans moins quelques jouis Ohillaud
coup de main audacieux, i.aliiement P"„fe. à la tête
des Fieux, secondé par M. de Moalardd, t
d'une troupe d'élite, et auquel un bourgeo' - ,^»
partisan de la liberté de son pays, P'-û'-'' possession
l'cmitù lasuite d'un vifcombatles catliou^F s'é-
de leur vieille capitale périgourdine. '"""onné naguère
chappèrent par la porte môme qui leiu' aN ai ^ ^
accès. Belzunce (1), leur gouverneur, ® .

.  , »«„i. du bourreau, etcendant, au moyen de cordes, de la toui u
7  . r , • ic.mpes à nouveau,les anciennes tranchises furent prociam^^''

Furieux de cette porte, le roi de Navarre voulait marcher
contre Pcrigueux et le reprendre, mais on lui repiesenta
que la chose ne serait pas facile, et il dut acceptei en
compensation de la perte éprouvée par les siens, la p ace
de Fuymirol eu Agenais et 130 000 livres en argent. Bei-
gerac et Périgueux ne s'aimaient pas auparavant; leur
animosité réciproque s'accrut ensuite de ces événements.
Elle a longtemps persisté et n'est pas encore tout a ialt
éteinte, mais elle s'atténue fort heureusement de jour en
jour, et si bientôt une voie rapide de communication, en
projet depuis quelques années, vient à les unir en rempla
çant la voie ferrée qui aurait dù les joindre et qu on a
portée malheureusement ailleurs, il n'en restera plustrace
avant peu. Les deux centres principaux du département ont
tout inlcrct à vivre en bonne intelligence et à se lier fra
ternellement l'un à l'autre.

{l)Ibidem. Il était bâtard de la maison de lîctzunce, du l^éarn.

At
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La paix conflue entre le roi <Ie Navariv, depuis HenriIV,
et l'envoyé du roi Henri III , ii'niil pas fie suites ; des trou
bles continuèrent pemiunt tout le temps île la Lig-uo et re
prirent au corninenceinent <lu règne de Louis XIII. Ce
monarcpje s'empara de 13e«'gerac et en fit détruire les rem
parts et la citadelle. Rn 1637, les insurgés, (jui .s'intitulaient
les Communes du Périgord , .s'emparèrent île Dergeroc. Ils
sont connus dans l'histoire sous le nom de ('roquat)ls. ll.s

marchaient sous les ordres de M. de Lamotte-Lalîorest,

gentilhomme des environs de Péi'igueux. Ils furent défaits
par les troupes royales commandées par le duc de La
Valette à Sauvetal-d'Kyinet, à quatre lieues de Marniandc,
en Agenais. Cette aflaire mit fin à leur levée do boucliers.
En 168b, la révocation de l'édit de Nantes porta un coup
funeste à la prospérité do la ville, dont honucoup d'iiabi-

tai4.s émigrèrent. Leur nombre cependant fut loin d'être

égal à celui qu'ont donne quchpies écrivains fantaisistes,
doués d'une imagination à la puissante envergure et dont
il est surprenant que des hommes sérieux aient pu adop
ter, discuter môme les chiffres énorinéineiit exagérés.
Toujours est-il que le négoce local perdit positivement
beaucoup et pour longtemps. Il lant remarquer pourtant
que la plupart des réfugiés ayant gagné la IIollaiido,co
fait n'a pas été sans résultat iieiirenx pour l'ccouieincnt,

dans ce pays, des vins de Ilergcrac , qui y trouvèrent, à
partir de ce moment jusqu'à notre époque, leur principal
débouché. Bientôt In contrée se releva de t^et élourdisse-

rnent et reprit la route, oiivui-fc désormais plus faciieinont,

vers la prospérité par la cessation des troubles. La jRévo-
lution do 1793 fut plus clémente pour Bergerac que pour
d'autres c,ontrées, moine voisines. Le ixinvcntiouncl Lnkaual

dota cette ville d'une bibliothèque, de iiiiatro écoles pri
maires, d'un hopiLal, d'un Jardin îles l'Ianfes, d'ime école

rurale et d'une manufacture d'armes. C'était beaucoup,

%
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peut-ûti'G un peu Irop à la fois, aussi la plupart de oes insti-
tiiUons disparurenl-cllos proinploment. Cependantlc nég-oce
élaii onlravé par les guerres et son développement ne fut
pas très sensible pendant leur durée. N'éaninoins, vers

1814, la eoinmune était la j)lus populeuse et la plus riche
du dcpartcnieiil. Elle l'est encore, après celle de Périgueux
à laquelle la restauration de ses routes ruinées, la réouver
ture de la navigation do l'Isle, le passage de chemins de

fer importants et son heureuse position au centre de la con
trée ont ])ermis do reprendre avec éclat, en moins de
cinquante années, avec une avance considérable, la pre
mière place dans la province.
Ue son coté, Bergerac qui s'était un pou endormi se

réveilla, et se mil résotiiment en mute. Si, par suite d'une
décision illogique il s'est trouvé privé du passage de la
voie ferrée de Paris, Inmoges et Périgueux sur Agen et
les Pyrénées, qui devait légitimement et rationnellement
lui être accordée, le rail-way de Bordeaux en Auvergne
par le Buisson, formant une seconde ligne entre Lyon et
l'Océan, et celui de Marmande à Angouiôme, le dédom
mageront en partie. La navigation de la Dordogne a été fa
cilitée et devra nécessairement être, avant peu, perfection
née. D'autres voies de communication importantes conver
gent vers ses murs ; une forte garnison, ayant à sa tète un
général fie brigade commandant aussi celle de Périgueux,
placée, comme elle, sous les ordres du général de division
résidant dans cette dernière ville, dislocation de chefs

hiérarchiques constituant une anomalie, lui a été concédée,
et la population s'est en conséquence accrue notablement de
puis quelques années. Elle tend à le faire encore. On trouve
en ce moment en ville un collège communal, un petit sémi
naire avec de nombreux élèves, plusieurs écoles primaires
libres, dont deux dirigées par les Frères qui, de plus, y
ont un pensionnat où quarante enfants sont instruits dans
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la langue française , les mathématiques, la géographie, le
dessin, etc.. moyennant une modique réti'i]>utioii annuelle
de 400 fr. environ, un hôpital, un hospice pour les vieil
lards et d'autres établissements importants de bieidaisaiice.
On y compte aussi des Sociétés de secours mutuels, des
cercles, un hippodrome pour les courses de chevaux, foule
de ressources enfin. L'industrie n'y est pas négligée ; la
carrosserie, la tannerie, la fabrication des liqueurs, la
menuiserie, les moulins à plâtre, y tiennent le premier rang,
avec la confection de moules justement réputées et dont
les matériaux sont tirés de Saint-Ncxan, de St-Aubin-de-
Lanquais , de Ste-tiabine et autres communes do l'arron
dissement, de Cenac et Domine, en Sarladais. Le com
merce s'exerce sur uue grande variété de denrées et de
produits outre ceux dont il vient d'être question. Mais sa
plus grande part d'activité se porte sur les vins très re
nommés des environs et qui jusqu'à ces dorniors temps
ont donné lieu à un mouvement d'alTaires relativement

énorme. Outre ceux des grands crûs des côtes nord et sud
de Bergerac, ceux de Saint-Nexan et d'Issigeac, et les
blancs liquoreux de Montbazillac, on exporte beaucoup de
vins blancs doux de primeur, c'est-à-dire sortant de la cuve
et se buvant encore en fermentation. C'est Paris qui absorbe

le plus de cette boisson, qui n'est pas faite pour augmenter
la réputation des vignobles d'oii on l'expédie, mais comme
elle se vend bien on n'y regarde pas de si prés. La com
mune de Bergerac et ses alentoursprodulsent du tabac mé
ritant, de l'avoine, des haricots, du froment qui, près de la
ville, rend de 28 à 30 hectolitres à l'hectare ; pourtant, le
produit des céréales n'y est pas très important; celui des
prairies pourrait l'être davantage. Au printemps , on re
cueille une grande quantité de petits pois qui vont au loin
alimenter bourgs, petites et grandes cités. Le tan obtenu
dans un certain périmètre a de la répidation ; il en part
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beaucoup pourBorilcaux. 11 y a passablement du bétnildnns
les campagnes voisines, ([uoique ou pût en demander davan
tage. Los foires sont, iinportanles et les marchés hebdo

madaires lVé({uuutés. L'on est surpris que dans un milieu
pareil la conruction des conserves et l'exporlalion des fruits
ne se soient pas établies en grand comme cela s'est l'ait

ailleurs. Feut-ôlre la cause en est-ollo que Bergerac n'a
conservé que trop peu de temps son Uomice agricole et sa
corporation liorticolo qui, après avoir suscité beaucoup de
bien, ont disparu, je ne sais pourquoi, mais très fâcheu
sement à (toLip sûr, laissant leur tâche inachevée. Plu

sieurs fois notre Société déparlomeiiLale a tenu dans ce
centre si bien doué ses assises solennelles, dont la der

nière, à la veille des Irisles malheurs de la pairie, no fut
pas la moins remarquable et la moins fertile en utiles
enseignements. Ti-ois ans après, lorsque le tour du dépar
lement arriva de recevoir le concours régional, Périguoux
ayant hésité, lergiver.sé malenconlreusoment. Bergerac sut
habilement saisir l'occasion de se mettre en évidence, de

faire acte de patriotisme, et bien que alors dépourvu de
chemins de fer, ce qui rendait les transports difliciles, mal
gré le découragement et le désarroi général, s'acquitta
de la manière la plus honorable do son rôle improvisé.
Les circonstances étaient exeoptioimellement contraires;
elles devaient, suivant toute apparence, conduire à un
échec désastreux. 11 n'en fut rien.

M. Gonzol, maire alors de la ville, bien secondé par son
conseil municipal et par ses concitoyens, combina tout à
merveille, comme du reste il appartenait à un agriculteur
aussi distingué. Grâce cà lui, l'oi'ganisation ne laissa rien à
désirer. Forcément, l'exposition fut un peu réduite ; il ne
pouvait eu être autrement, mais il y eut des parties remar
quables qui frappèrent d'étoiinement les étrangers. L'es
pèce bovine avait un petit nombre de représentants, faj.
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ble cohorte numériquement parlant, brave et bonne
troupe dans l'ensemble. La race limousine faisait figure
distinguée, malgré quelques défauts encore dont elle s est
corrigée depuis; la garonnaise, auprès d'elle, n'était pas a
dédaigner, non plus que la bazadaise . et les vendéens
montrèrent du mérite dans leur peloton e.xigu. Quant aux
durhams, ce fut une débâcle. Mis on présence des races
françaises, ils éprouvèrent le sort de Talbot à Gastillon,
pour mieux dire à La Mothe-MoiitraveL On leur avait
ménagé une foule de primes. Ah ! qu'ils furent loin de les
mériter! Ne parlons pas desanimaux croisés, dont plusieurs
personnes se montraient enthousiasmées ; je crois bien
que ces bêtes proclamées magnifiques n ont pas laissé
d'illustre lignée. Faible contingent en bêtes ovine, faible
contingent en porcs dont il n'y eut rien à dire. Saul quel
ques lots épars, ce n'était même pas là J'auroa medio-
crUas. La basse-cour eut un vrai succès, et M. baisaudier
lutta sans trop de désavantage controM. le vicomte de Ira-
versay, qui avait amené toute une grande collection de
belles et méritantes volailles. En fait de machinerie, le pro
gramme n'était pas encourageant. II avait à peu près mis
de côté ce qui importe le plus à notre pays. Des réclama
tions unanimes et parfaitement fondées firent, à la dernière
heure, réparer en partie cette maladresse. Les pressoirs,
les pompes obtinrent de légitimes suffrages. La faucheuse,
bien que non admise officiellement à briguer des récom
penses, y conquit ceux des connaisseurs, et les étmesà
cuire la prune d'Agen, autorisées enfin a entrer dans la
lice, pour y disputer des palmes promises à la suite des
observations des commissaires et des jures, furent 1 objet
d'examens sérieux sous la direction d'un habile chimiste,
M. Barrai. Elles reçurent des juges du camp les éloges
auxquels elles avaient le droit le plus incontestable. Les
produits nombreux arrivèrent magnifiques. Larmi eux, au
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premier rany, hrilioionl les vins. Monlbazillnc .s'est, dans
ccUe circ'unslaiice, révélé dans toute .sa gloire aux palais
surpris des gourincls éinérite.s. Bergerac a triomphé luiute-
menl par eetle série. Devant l'or et la pourjire ruisselant
de SCS coteaux tous les fronts s'inclinèrent, toutes les bou
ches chantèrent les louanges de ces trésors. Uac n'étaient-
ils tous au rendez-vous! La victoire eût été plus grande
encore. Car que do qualités diverses dans ces vins divers !

11 en os! do jdiiisanls, il en est de sévères I

II en est qui luttent avec le Salnl-Binilion et d'autres qui
jouent le Madère, l'imitant autant qu'un bon artiste peut
imiter le personnage réel ilont il ciicrchc à reproduire le
caractère et la physionomie, l'ouripioi tous les grands crus
du Périgord n'étaieut-ils })as aussi présents pour se l'aire
rendre foi et hommage? Près du vin, objet de cet enthou
siasme, on admirait avec acclamation nos beaux prodiiils
soyeux do Kibérac ; de chez M. do i.averrie, de chez
M. de Braquemoiit, les premiers remportant le grand prix
des objets divers,une élincclanto médaille d'or bien gagnée,
décernée avec à propos. L'envoi remarquable de la vallée
du Blàine était aussi l'objet des aiiplaudissemeiils des con
naisseurs. Il y eut dans cette semaine do grandes, do nobles

manifestations du mérite agricole do notre province. Hélas !
nos monts se découroimciit, nos mûriers languissent

inutile.s. Seul, le Blàmo lève hoin-eusement encore, du fond

de ses anciens marais, une tète rayonnante et un corps
plein de santé. Honneur à lui, mais dans quels temps vi
vons-nous, mon Dieu !

Les primes d'honneur culturalos jetèrent un éclat véri
table sur notre pays. Tous les aiTondissemenls du dépar-

7
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temenl conqnii-cnl à collo occasion dos jiMlnios hrillonles.
La jjriiicipolo ccliul à la uirconsci-iplioii ih' lîcrp-crac, dans
la personne de M. Planlenn. donl je ilépciynais loiit à i'iieure
en partie la belle exploilalion. M. Dimiiul de Corbiac reçut
Un rappel de la même dislinctiun, vailiaintnenl, quelques
années auparavant, paj,mée [)arlin. Dans l'arrondissement
de Pérignoux, MM. <le Presle et Deanriac, aux cul
tures <les(juels j'ai j'endu btgiliineinent boniinape ail
leurs. remportèrent , le inemiej'. le prix d'iionneur
réservé aux propriétaires ciiItivaiiL par métayers ,
le second celui réservé aux iietiles ]»i'opri(Hés. Gran

des médailles d'or ; à M. le hai'on du Clu/ceau de Glé-

rans, ijrès ilontignac. en Sarladais, imur ses belles Inzer-
nières et remploi do semoirs mécani(|Uf's ; à M. Marcon,
à Lainotlio-Montravel, on Ilergcracois, pour son vignoble
et son inslalialion vinairc ; à M. tlean ^'el'g^aud, un mé

tayer de M. le baron de Segotizac, à HocheibrI., canton de

Monlagricr, pour ses cultures et la i)art prise paj- lui aux
améliorations foncières du domninc! (1) ; au Syndicat de la
vallée du JJlàine, représenté pîir M. ib-acliet, canton de
Thenon, arrondissement do l'éi-igucux, pour travaux d'as
sèchement. Médailles il'or : à MM. Valadu frères, à Non-

Iron; à M. do Pouzol de l'Isle, A Saligiiac, arroiidissoinenl

de Sarlat ; à M. le capitaine Pai-ade, A St-Astier, arroiidis-
semeiit de Périgueiix ; à M. de Lombarès. A Gaujac. près
Monpazier, aiTOiidissemeiil. de Bergei-ac ; A M. liuger, près

Montignac, en Sarladais ; A M. SaiiiL-.Marlin, à IJouIazac,
près Périgueux; A M, de Braccpiommil, près Trémolat,
aiTonclissGinent de Bergerac ; ù M. Bovaiid, métayer tà la

Pieaudie, près Nontron. Médailles d'argent ; à M. Ciiminal,

(1) Il en est aujourd'hui fermier et continue ù briller dans les luttes

agricoles.
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inéloyor à (louloiinieix, invs IN'i'iguoux ; a M. Mamlral,
fermier, cumumue île Trélissac, près Périg-noux. IJix-sepl
lauréats principaux, (loiil trois tiiiiiples inclnycrs; c est le
plus grand nombre de vainqueurs que Ton ait vusjusque-là
dans semblable concours. Dira-t-on encore que le Périgord
est arriére '? Ajoutons qu'un do nos meilleurs agriculteurs,
digne tout au moins d'un objet d'art, et l'une des gloires
de l'arrondissemenL de Nonlron, s est retiré de la lutte où
il pouvait et aurait dû marquer au premier rang. Pensons
aussi à tous les progrès accomplis depuis, et nous n en
regretterons que davantage les malheurs et les Iléaux qui
no cessent de Ibndru sur notre valeureuse industrie rurale.

D'intéressantes conléreuces, dont une laite par M. Bar
rai, le dirocteur connu du Juiirniildj l AyncnUiire, une
séance bien remplie de notre Société départementale, ont
encore ajouté au charme et à l'utilité de celte manifesta
tion de nos forces culLurales, qui donnaient tant d espoir.
Beaux jours entrevus, si vite évanouis, ah ! quand revicn-
drez-vous? L'hospitalité fut charmante de tous et de tous
les instants. Ceux des nôtres et des étrangers qui vinrent
alors à Bergerac et vivent encore n'oublieront jamais ces
réceptions généreuses, ces réunions utiles, ces attrayantes
journées.

Chef-lieu du plus vaste arrondissement do la Bordogne,
de celui qui renferme le plus grand nombre de cantons et,
après celui do Périgueux, le plus peuplé, Bergerac pos
sède tous les chefs de services nécessaires a sa juridiction
civile et militaire : un tribunal de première instance, un
autre de commerce, un général de brigade, un comman
dant de gendarmerie du grade do capitaine, mais dont
l'action ne s'étend que sur huit cantons seulemeiiL les autres
du ressort dépendant d'une lieuLeiuince établie a la Lindo.
Sous le rapport du culte, la ville est divisée en trois pa
roisses, dont une cure de première et deux de seconde
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classo ; Xotro-Dnino, Saint-iïno(iiir.^ of In Mnilnleiiie. Jl y a
pour los ])rote.stnnts, nii iiotiihrc (]«' 1K.)0 cirvii'Dii, un con
sistoire et lieux leinples ; im pour los fiilrlos ilu culte

officiel, et l'auti'e i»our les ilissidcnls (l). i^'a^ylomi'i'aiion
principale est au nord de la Doi ilof^-ne, vers hupielle elle
descerid jinr une ber^^e légèreinenl inclinée, en Ibrinant un

parallélograiiimc ailonjiiré s'ijvasant un f»eu vois le nord-est

d'une part, puis au sud sur le bord de la i'i\ ière. I/on passe
celle-ci, fort larye, mais un {»eu inaiyre, au moyen il'im beau
pont à cirj({ ai'clies, eonstruction assez nicerile d'oii l'or

découvre le port, encore bien fréquenté, malgré le clieniin

de fer qui long-e la Dordogne. L'accès du (|uai pour les
barques a été facilité jiar le relèvcinenl du plan d'eau, grâce
à un barrage établi à la Sahadte, fort utile à la navigation,

mais formant un obstacle gênant pour la i-emoiile du iioisson.

Le faubourg do la Madeleine, au-delà de In rivière, est

le point d'arrivée ou de départ de ])]usicurs roules impor
tantes ; il espérait obtenir la gare, mais il l'a vue lui échap
per et s'y résigne Iristenicnt en se jielolonant dans son
ancien pèrimèti'o, au-delà duquel il ne s'étend guère. Son

église j»ai'oissi.ile est une sorte de temple grec el n'a nul
lement l'air d'un saiicliiaire cntholiijue. Sa nef forme une
salle carrée, entre Iiîs jiilasircs di) iaipiclic sont (Uablios

les stations du Giiorniii-de-firoix, Les iènoires ijui régnent

au-dessus sont carrées aussi. Comme arcliilecluro, c'est

(1) Los protestants :ipparticiincnt, en pi^ni ra), à Hergorar, à la

classe riche, et se flisilngueiit,on g^-néral, por leur esprit do loléraiicc
vraiment libérale. II y a très peu de pauvres [)ainii eux, le parti de la
Réforme dans le pays ayant été t-inbi-assé surtout par la noblesse et la
haute bourgeoisie, et la masse du peuple y étant restée calholiquc,
même au milieu du plus grand épauouisseincnt des doctrines de Calvin
dans la contrée.

i-

"t.,
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bien. Soulemenl lo slylc choisi n'est pas du tout celui (|ui
convient à la desliiiiUian de rédilice. A peu de dislance de
Ui, dans la section occidentale de ce quartier, l'on voit
l'hospice des vieillards, établissement considérable dirige
par des sœurs et qui leur appartient. Il renferme de 80 à
100 pensionnaires titulaires cl une quinzaine de volon
taires, c'est-à-dire occupant la maison do reiraite <pii com
plète rhoRpico avec des appaiiemenis séparés, admirable
ment disposés et oii peuvent venir s'abriter les personnes
des deux sexes qui veulent se recueillir et passer en paix
les dernières années de leur vie. L'ensemble possède une

chapelle spéciale; une écolo libre de jeunes filles est pla
cée dans un bâtiment conligu, ^

Bergerac proprement dit formant le vrai cœur de l'aglo-
mèralion par l'importance de la population, du négoce, de
l'indiistrio, de la richesse do lout genre, est sur le bord
opposé do la Dordogne, c'csl-à-diro sur la rive droite. 11

est, des trois côtés qui ne conlinent pas au lleuve, entoure
d'une foule lie jardins dont un grand nombre sont vastes,
bien soignés, bien arrosés, bien peuplés d'arbres, fleurs
et légumes, lui faisant une ceinture charmante, large, épa
nouie, verte et diaprée. Plusieurs sont exploites par des

horticulteurs de lalcnl, parmi lesquels MM. Pcrdoux, fleu
ristes, décorateurs, pépiniéristes, producteurs et entrepo
seurs do plantes d'ornement, M. Gagnaire, pcpiniérisle
habile, autour d'articles remarqués dans les journaux do
Paris et dans nos M. Dumas, comme maraîcher,

ont particulièrement droit d'être cités (1). Dans l'intérieur

(1) Le rapport de la Commission chargée d'apprécier les produits
horticoles au concours départeineutal de cette année (1885) i\ Berge
rac, a de plus, mis en hiniière les mérites de MM. Durand, jardinier à
tiocagne; Cltambaud et Leyx, pépiniéristes, et Chazaud fils, jardinier-
tleurisie, à Bergerac.
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de ce demi-cercle si hien encadrt'î sont qnoifiucs belles rues,
msis où Ton ne trouve pns beaucoup (riiabilations remar-
cjuables, quoitjue l'cnseinble ea soit aj^rdable. Dans la

Ruc-Neuve-d'Arg'enson, la plus larj^e do toutes, et où le
mouvement de va et vient, un peu rare ailleurs, est inces

sant, se voient l'hôpital et la mairie. L'on y aperçoit aussi
la halle, beaucoup trop modeste pour une ville marchande
comme Bergerac. Plus haut est le Palais de Justice, d'as

sez bon stylo, et nn peu au-delà um? grande; et belle i)lace
bien plantée, sur les côtés (h; la(piello les bâtisses se mul-

lil)lieul et qui, vers le nord, est |U'es(pio adjacente à un
lu'as du ruisseau le Gaiidou, (pii couh; taut<H .souterraine-
mcnt, tantôt à ciel ouvert, alimentant ties n'servoirs pour
les jardiniers, ou les l'abri(ju(;s, et raisant mouvoir dans les
sous-sols cinff moulins. Gettc dérivation d'une partie du
cours d'eau faite dans l'intérêt urbain il y a ])lusieurs siècles
déjà, est fort utile, mais il serait à désirer que ses bords,
la ou elle coule ostensiblement le long des voies pu
bliques, fussent long(;s de paraj^ets suffisants pour em
pêcher des accidents qui peuvent s'y produire avec trop
de facilité. Entre cotte place, la Rue-.\cuve-d'.-\rgenson et
la rivière, e.xisterit deux importantes institutions presque
contiguês sur une même voie de communication. Mi
séricorde comprenant une école libre, un i)eusionnat, la
salle d'asile et l'orphelinat de Sl-Jose[>h ; ^1" Lo Sauveur^
aussi dirigé par des religieuses, à la tête desquelles est
depuis longtemps placée la vériéi*able luére Emmanuel.
Uaiis son i)Cusionnat sont élcvé'es de nombreuses jeunes
fiile.s appartenant eu grande j)nrti(! aux familles les plus
distinguées du pays ; une école libre y est aune.xée et une
école gratuite dépendant rlii groupe est, (ui outre, à
[)eu (le distance, dans un local séparé.
A gauche de la grande place dont je viens de parler, est

celle du Marché ([ui , chose surprenante, n'offre pas



— 909 —

chaque matiu ])eaucoup d'approvisionnements en fruits et
produits maraîchers, non plus que d'animation. C est ta
que s'élève la magnirique église Notre-Dame, centre do la
paroisse catholique la jtlus importante et dont racheve-
ment date à peine de (luelqnos années. Son majestueux
clocher, dont la nèche, un peu grêle peut-être, s'cleve a
64 mètres d'altitude et (lu'on aperçoit do fort loin dans la
plaine et des hauteurs qui la dominent, annonce digne
ment au voyageur la cité reine dos bords de la Dordogne.
Les Ijclles proportions do l'édifice, sa triple nef, ses cha
pelles, son eheeiir, ses vitraux étiucelants, son caraclei'e
religieux, son beau style ogival fout honneur à rarchitecto,
M. Abadic, bien secondé par sou adjoint, M. \alclon.
Toute en pierre de taille, Notre-Dame a été commencée
sous l'administration éclairée de M. de Diran et terminée
sous colle de M. Monleil, maires dévoués de la ville. Non
loin de ce remarquable monument on découvre, sur une
longue place, la sous-préfccture, qui n'a aucun dioit à la
visite des touristes. Le monastère du Carmel méiite plus
d'attention à cause de son air grave et digne. On se de
mande pourquoi ce couvent est doté d'un perron de toi e
et de développements gigantesques? C'est sans doutepaice
que les communautés des Carmélites devant, d apiès a
règle, paraît-il, être situées sur une hauteur, on a vou u
l'établir, en conséquence, sur une colline factice. Andes
sous et tout près de Notre-Dame, le vieux Beigeiac
montre dans son étal primitif avec ses ruelles étiodc.,
tories et sombres. C'est là que la dérivation du Caudou,
jadis amenée par les moines en ville, faitmarchei dans es
caves le plus grand nombre de meules, spoclacle des plus
étranges pour le passant, (pii voit par maint soupiiail eai
noire, actionnant dc.s usines souterraines et inattendues.
On dirait qu'on y fabrique de la farine pour les habitants
des sombres bonis, tandis (pie le j-uisscaii s'engouffrant
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luui- porto à boiro. Mais i»oinl. La fariiio soi-l à fairo d'excel-
leiil jjaiii et inôjn(3 du petits Ijisciiits ii-ès bons (jue l'on
ti'GiJijje dans fin vin jjlanc liinjiidu et parftnnê. Du moins il
en élail autrefois ainsi. Kn eu leinps-là, les vip-nobies lloris-
saient, les eolliors ro^-or{,^caionl, les éeus, les piles d'or
scinLiIInierit, en eonstapionce, dans les balnifs et les cof-
li'es-forLs des bampiiers. Tout jiasso en ee inonde.
Dans eette section se trouve l'ancienne et long-temps

unique église paroissiale, démolie, puis reconstruite en I680
pour cause sans doute de vétusté, moins son cloclier plus
vieux qii elle, par conséquent, etquis'élèvo, sorte delanter-
uo lourde cl basse, le seul, jusqu'en ces dernières années,
del aggioniiu-alion urbaine dont il ne dépasse guère certaines
constructions en liautoiir. Saint-Jacques, à l'intérieur est
goLIiuiuc avec Ims-fajtés. Je l'ai vu jadis bien pauvre,
iaen nn, bien négligé. C'est qu'alors cbacuii songeait à
olei Dei'gerae d'une maison de lu'ièi-es callioliquo plus en

i-ipl'crt avec son rang. L'c.xccllenI curé, M. l'abbé
I nceioiize, de sainte et vèni'rée ini'unoij'f.', était le ju'oinier
'iiineuLf de celle idee. Son zèle do prêtre et d'enfant

t evouo du jjays le poussait à di;s démarclios actives

' ''"î' d'hommes (jui l'iialeureusement
aient enibi-assé même projet. Kidiii, le jour vint où la

c'oix de iSotre-])aine scintilla dans les airs annonçant
îeigeiac et son Ijoi èdilice religieux à iiliis de trente kilo-

iiitdies en aval et en amont dans la vallé'o. U'ielle joie pour
•iideuLet inlaligaljle pasteur ([uî voyait ainsi coinbler Je
P as cher de ses vo-'ux ! L'é'glise dominait la ville, l'église
ernait, 1 lîgiise était digne ilu Dieu des chrétiens. lieu-

lenxM. Macerouze, ti'avoir si liieii l'éussi, d'oflicicr dans
t'iie iinj)osanlc basihùpie, d'avoir réalisé un révo ciiéri !

ouieii.x il ne lut pas ionglonips ! Le bon vieillard ne
a pas a jeter un mélancolique regard sur sou jmuvre

'>"il Jacrpies ahandnimé : il ievit vieux, déserl. triste, sans
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pi'osbylùi'c, sans honneur; il regretta ces antiques rues toi-
tucuses, ces passages obscurs ou 11 allait porter secouiï^,
où il était aimé ; ces pauvres niurs qu'on no visitait plus, cette
maison dans Imiuelle il avait vécu si longtemps faisant du
bien. Son cœur de père se serra de chagrin et de pitié. Que
lui importaient donc les honneurs de Notre-Dame ! H avait
fait une bonne amvre en contribuant de toutes ses forces à
faire ériger ce splcnilide éditice. Que d'autres 1 adminis
trent, lui veut retourner au milieu des siens. Il part . il

se rend à Périgueux ; il demande à parier a l'évoque, on
l'introduit avec empressement : «Bonjour, mon cher curé !
cûinmout allez vous ? eh bien, vous voilà charmé de votre
beau succès. Je suis licureux de votre triomidie oL de vous
voir chef d'une paroisse que sou inagniliquc monument
religieux rehausse si bien. Vous y êtes tout-à-fait a vo
tre place. » — Pas trop Monseigneur, je voudrais mieux.
— « Mieux ! ce serait diflicilo. Notre-Dame est superbe et
il ne serait piis aisé d'oblenir mieux à Bergerac. » — Ah !
Monseigmmr ! Voire Grandeur ne me comprend pas. Eu
disaiiL je voudrais mieux, je veux dire je voudrais Saint-
Jacques, rendez-le-moi, je veux y retourner! — « Mais,
mon cher abbé, Saint-Jacques ne peut être ((u'une succur
sale et je ne puis songer à vous faire descendre, je désirerais
vous élever au contraire. » — Monseigneur, je serai desser
vant, simple vicaire si vous le décidez ainsi, mais il me faut
Saint-Jacques. Nous avons fait Notre-Dame pour un au
tre, je veux inuurir chez moi. — L'évéque eut beau faire,
beau tâcher de refuser, illui fallut céder à celle humble
rectuéle. Saint-Jacques fut succursale et de doyen, M.
l'ablié Macerouze, ce vélcraii du sacerdoce chargé d'ans et
de mérites, devint simple desservant, ni plus ni inoins que
le pasteur du plus obscur hnmoau de campagne. Et c'est
alors qu'il fut heureux ! iModesle et hou, il avait faille bien,
non pour lui mais pour d'autres, ))our une jiartie de sa
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chère paroisse auparavant trop étendue ; il revint à son
sanctuaire aimé et se mil à reinl)ellir avec le concours des

fidèles du quartier et à reprendre le cours de ses aumônes
dans celui-ci. Cependant, ràinc du di^'iic évè(|ue ne pou
vait consentir à ce que le noble prêtre demeurât dans un
rang trop au-dessous do son passé ; le vœu public des ha-
oitants et des administrateurs se fit jour, avec les instances
du pontife, auprès du gouvernement et Saint Jacques fut
érigé en cure, reprenant place élevée d ins la hiérarchie
diocésaine. Maintenant, il est convenablement restauré,
bien tenu, possède de belles verrières et son vieu.v pasteur,
après une sainte et longue vie, est venu reposer sous ses
dalles, y dormir son dernier sommeil. Un mausolée lui a
été érigé dans une des chapelles ; rintenlinn a été des plus
louables, e.xcellente même. Il est regi-eltable qu'on ne
puisse pas en dire tout-à-fait autant de l'exécution. En

passant, je donne un souvenir à l'éli-oitc maison d'ins

truction .secondaire où [>endanl j)lusicurs mois, en atten
dant d'aller rejoindre mes anciens maîtres au-delà des
Pyrénée.s, sur les bords de l'Atlantique, j'ai vécu paisible et
laborieu.x à mes heures, profitant à moitié des leçons d'ha
biles et savants professeurs, environné de condisciples
amis. A quoi servent aujourd'hui ces deux cours étagées,
séparées par un corps do logis, ces salles d'études où
j'aurais pu mieux travailler, ces doi'toirsoù notre jeunesse
dormait d'un si calme sommeil, ces cla.sses où l'on nous

enseignait si bien ? Où sont ceux qui les peuplaient,
bruyants ou paisibles, tous bons camarades, et ces maîtres
([lie nous aimions ? Je vois encore en idée iiarrni les se
conds ce respecté M. Jimières, aujourd'hui vicaire-géné
ral du diocèse ; les deux frères Jaubert, l'un professeur
de rhétorique, homme grave et de savoir ; le second, plus
gai, toujours affable, mais non moins érudit ; Bergcracois
jusque dans la irioelle des os, i»lus lard aumônier du lycée
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de Péi-igueux, enfui curé de la grande paroisse St-EUenne
de la Cité, dans la même ville, où sa mémoire est bénie
par ses anciennes ouailles ; Je pense a mon voisin d'études
et de classe, enlré dans les ordres quelques années après,
devenu chef spirituel du vieux centre et de la cathédrale de
St-Front dans la résidence épiscopale, chanoine, chevalier
de la Légion d'Honneur, et que la mort favorable vint
prendre le jour même oîi nos tristes malheurs, qu il igncaa,
qui auraient brise son cœur si français, et qui pèsent si
douloureusement sur nous, consternant noire inrortunéc
patrie, furent connus, do songe à L. de Foucand dont la
famille me recevait si bien dans sa retraite de Gampréal,
à cent autres qui ont en tant de destinées ditléreiiles et qui
proliablement m'ont à peu près tous oublié. Qui les a rem
placés, cpiel a été le sort de cet asile béni, lorsque de plus
somptueux bAlimcnts, dans un site pins riant, ont été ou
verts à ceux (pi'il renfermait ? Serait-il devenu 1 en
clos actueUemeiit occupé par les Frères dirigeant l'école
libre de St-Jacques ? C'est là peut-être, et je le voudrais,
que se trouve celle institution non subventionnée, tandis
que la seconde maison de Frères, a laquelle est jointe un
pensionnat, et qui reçoit de la ville un simple etmaigre sub
side de 500 francs annuellement, en esta quelque dislance,
comme je l'ai dit pins haut. De St-Jacques ou est bientôt
de relour au bord de la rivière, où, vis à vis 1 ancien pont,
onlcvè par une crue violente do la Dordogne on 1783, se
dresse, mais mutilé, sans gloire, en partie délabré, partagé
entre plusieurs propriétaires et n'offrant plus qu une partie
logeable, danslaqucllehabitele vérilicateurdespoids et me
sures, le cbàlcau de Henri IV ouvrant sur une rue imrtant le
nom brillant de : Hue des Rois de France. Le Béarnais y
demeura ipielque lempsot c'est do la qu'il lança une décla
ration célèbre par ]a([uelleil niait être hérétique et affirmait
croire aux symliolcs de la foi catholique et apostolique.
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IJcryerac a bioii lait il(i doiinor a oetio «incicnnG voie,
'îu ont pai'coiiriic Iroi:^ inoiiartjiics, vouant y Iog"or gd des
occasions et pour des causes diverses, (Jharles IX, 1g bon
Henri, son fils Louis Xlil, une appellation évoquant ses titres
historiques. Gomme il a bien fait aussi d'attribuer à l'une
de ses promenades le nom de : (iuui s Maine de Biran. Mais
pourquoi laisse-t-il ses jilaces nues et déj)()urvues de toute
efligie? L'on croirait en les voyant ainsi ippil ost pauvre en
célébrités. Pauvre! 11 n'a ipie l'ombari-as du choix. Ce n'est
pas ici que l'on en est réduit à éri.q-er des monuments à de
prétendiisgrands hoinmesipii, si l'on en croit l'esprit départi,
de CcUiiaraderie, ou de vanité locale mal comprise, sont des
illustrations, tandis que leur soi-disantg-loiro n'estque bulle
creuse que le Temps louche en irnssaiil «le la pointe de sa
hiulx et fait crever sans qu'il en reste rien, pas même le
souvenir. Non ! il a raison de se tenii- en garde contre pa
reille monomariic, contre li-op de hâte aussi, ipioique dès à
présent, pout-étre, il pùt sans déraison honorer, par un
hommage en pierre ou en marbre, celui de ses enfants
que je viens de nommer et dont la mémoire restera proba
blement res[)ectée par l'avenir, mémo éloig-né. 11 agit aussi
sagement en écartant dos lieux de riMuiions publiques les
images des héros de guerres purement civiles, toujours,
quelle que soit leur gloire, tachés du sang'-français, mais il
n a pas seulement le frétin des hommes célèbres, un bon
courant mémo en ce genre, si l'on peut s'exprimer ainsi. Il
a, sans compter Cyrano qui, paraît-il, no lui appartenait
pas, Brun qui, de concert avec Hey, du Bugue, découvrit
la pesanteur de l'.air avant Pascal ; il a dans son arrondis-
somoiit Moiitaigno, Bclsiince et le premier des Biron. En
voila bien plus rju'H ne faut pour le mettre en relief. J'ai
parlois ouï dire quiî les Bergcracois sont quelque peu
vaniteux. Kh i>ien ! je les trouve modestes, jmr trop
uiodestes.
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Je Yoiuh'iiis aller visiler lo nouveau l'olil-Séminaire, le

barra}<() ilo la Salvi-tle. ti-averser. s^i l'on j)cul aiii^i jinj-ler,
les cpanchoinenU -.îo la uouvello ville vers la cainpagiu',
y voir l'eiilrepèl des tabacs, les casernes, cl rentrer, après
avoir salué Cainpréal, iloiiL le nom rappelle, dit la tradition,
le cainpcnioiit du cher d'une armée d'Arabes, pcul-élrc
celle-là même à la([uclle fui livrée une bataille mourtrièi'C
aux , lieu situé dans le voisinage de Bergerac
et où l'oii se rend proeessionncllcmenl chaque année.
Cette promenade m'agréerait fort, mais voilà longtemps
que je marche. La leçon d'hier ne doit pas être perdue, et,
(le plus, il me faut ce soir être exact à un rendez-vous au
quel je liens d'autant plus à ne pas manquer, ([ue je suis
sûr (l'y recevoir accueil aimable de la part d'une famille
qui m'est chère et que j'y trouverai peut-être des nou

velles des miens, nouvelles qm\ iiuiuicl, j'ai halo d'avoir.

Je me replie donc sur mon hnleb irarrivc : l'oinnihus est

attelé, mon polit bagage est chargé, on fait l'appel dos
voyageurs; seul je manquais encore ; je prends place, la

voiture s'éljranle. le train entre on gare en même temps

(pic nous, s'arrête pour laisser monter les parlants, m'cin-
purte et se dirige rapidement vers l'est, pendant ijuc
Bergerac, où je compte bien revenir avant peu, s'efface
et disparaît.

A huit kilomètres de la ville, en remontant la vallée,

s'élève, suruH coteau dominant la rivière qui, moins large,
baigne ses pieds et la plaine s'étendant en demi-cercle,
développé jusqu'à la cime opposée des hauteurs, une rési
dence portant avec honneur le nom d'une illustration du
pays, du Périgord entier, et que la France aime à compier
parmi celles dont elle est iière à juste titre. Biran, posses
sion do l'héritière d'une branche de la famille vénérée do

l'éminenl philosophe spiritualistc, a vu la représentante do
la race, orgueil de la contrée, accorder sa main au digne lils
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d'une noble maison, M. Je eomlc de Iloyèi-e. \'ers eux les

bénédictions îles cœurs reconnaissants inonfenL du l)ns des

tertres et arrivent do tous les points du ]>lalcan, méritées par
leur bienfaisance et leurs incessants bons exemples. Je
vais vers celte demeure amie, d'où l'on m'a envoyé clier-
clier à la station, et mon cœur se dilate en y pénétrant
Là, je ne suis plus obsédé pai- la pensée (juo jcyéne, peut-
être, les hôtes me recevant avec {?ràce, accueil que l'on
me réserve à peu près partout et dont je suis reconnaissant,
mais néanmoins pi-esque toujours Irouldé, par l'idée de la
contrainte qn'iinposo la venue li'mi élrang-or. Rien de
pareil ici. Ceux que l'on y aimait et ((ui no sont plus,
je les aimais et ils m'aimaient. Ceux «pie j'aimais et
queje reg-relto, on les y aimait et ils aimaienl les i)Os-
seseurs do ce séjour. Ceux qui nous l'estcnt, aux uns et
aux antres, nous aiment Ions et nous les aimons ensemble.

Je puis ici tout dire et suis compris; on peut loul me dire et
je comprends tout. Un lien bien cher nous a, Irojtjjeu de
temps, unis; la mortra brisé, mais nous iie ravons pas rejeté
loin de nous. 11 nous eidace encore, (pioique tranché parle
dard inexorable, et nous en g-ardons précieusement la douce
étreinte. On m'entoure; nos mains tendues se serrent affoc-
tueusement et voici qu'une aimable et gracieuse enfant se
détache du groupe et me saute nu cou. C'est l'une dûmes
nièces ; c'est la lille d'un frère que j'ai perdu molbeureu-
sement; c'est la fille do la sœur de mon hôte, qui veut, au
près de son oncle, dont elle porte le nom, èli-o ces jours-ci
son soutien, son guide, l'entourer de soins attentifs comme
s'il était son père qu'elle pleure et qui semijle lui sourire
dans l'aîné de notre maison. Ali ! charmante soirée ! ah !

doux épancheinents de la famille, amour sacré clos siens:
bien rare aujourd'hui, comme toutes les choses excellentes

et qui le devient, hélas ! de plus en plus, combien je suis
heureux de vous retrouver surmon chemin et de jouir de
vos douceurs 1
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Le lencUîmaiii île lioiiiio hoinv inio Iclti'o que lo faclenr
vient (l'iippurliT, el qui ♦lupuis plusioiir.-^ jours courait a ma
recherche <lc bureaux on bureaux, m'est remise. Le.s nou
velles qu'elle contient no sont pas de nature a me satislaire.
Elles n'ont rien de trop alarmant cependant ; mais m'a-t-on
bien dit la vérité sans la voiler et dc[)uis que ccUo missive
est écrite que s'ost-il passé chez moi? Je suis tourmenté
par ces pensées. On s'en aperçoit et aussitôt on s'empresse
de me faciliter les moyens d'envoyer une dépêche a Péri-
gueux, d'où peut-être j'aurai ([uelques renseignements cer
tains, et une lettre à Marouil demandant des détails pré
cis. En attendant la réponse qu'il me tarde d'avoir, M. de
Royère, comprenant (ju'il faut une distraction a ma pauvre
imagination en émoi, s'empresse de me faire parcourir sa
propriété que nous visitons ensemble. Il a lait compléter
de grandes planlations de vignes que son beau-père, M. de
Biran, avait commencées ; plusieurs carrés sont déjà bien
maltraités par le phylloxéra ; d'autres sont encore en as
sez bon étal. Une parcelle que l'insecte avait, pour ainsi
dire, détruite, et qui diïpuis plusieurs années no poussait
plus, parait revenir à la vie. Sera-ce sérieusemenl? L exploi
tation couvre des sommels mouvementés riches en prés
naturels. Ou y engraisse avec succès de beaux moutons de
la race du Quercy ; le l)étail est bon. Dans cette teri'e,
cultivée par métayers, on obtient, grâce à la ^igilance
et à la gestion prudente du maître, des résultats satisfai
sants.

A la suite de cette intéressante promenade, nous déjeu
nons. Lorsque nous nous levons de table, la réponse a mes
questions envoyées à Uérigueux n'est point encore arri
vée, ce qui n'a rien de surprenant, mais m inquiète cepen
dant. Pour me faire perdre un peu de vue mes idées noires,
on organise aimablement une excursion. La voiture s ap
proche ; M. de Royère m'y fait monter avec ma nièce ; lui-
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môme veut bien nous g-iiider et nous prenons Jn direction du
nord. Dnns ces parages, M. .Monteii a fait ('labiir à grands
fiais de vastes plantations de vignes. Le jiiiylloxéra s'est
empiesse de les dévaster. On va lui foire boimnage desou-
clies ainéricaine.s} pendant qu'il .se pitpiera d'honneur en là»
chant de piquer à mort ces plants, ses compatriotes, peut-être
ceux-ci, cuirassés par la nature contre ses attaques, pour un
ceitain temps du moins, auront-ils la force de donner delà
sève à des sarments français et de leur faire produire des
raisins malgré lui. Nous touchons ipielques bois, d'assez
bonnes cultures en montant et descendant, et je constate
avec regret que l'on défriche, inconsidérément je le crains,
une petite garenne de châtaigniers, dans un endroit où
1 aspect des récoltes voisines seinblo jirouver que l'on
n'y possède pas déjà suffisamment de bras et d'engrais.
Nous atteignons Saint-Sauveur, petit village situé dans le
fond d'une conque où se croisent doux bonnes routes, ce
qui lui fait quatre débouchés. Quatre belles croix se trou
vent placées, une sur chacun des carrefours. Leurs supports
sont ciselés de main de maître. Ce travail élégant, digne
d un praticien en renom dans une ville, est l'œuvre du sa
cristain de la paroisse. Un bâtiment simple, mais commode
et de bon goût, renferme l'école et la mairie. L'église,
dont le clocher est un pan de mur percé de trois baies,
vient d'être restaurée. C'est un vaisseau à nef ogivale, avec
bas-côtés et vitraux de Gesta, de Toulouse, fai.sant hon
neur à cette toute petite commune, parfaitement administrée
par son honorable maire, M. Lagrave. Ici, nous retrou
vons encore les œuvres du sacristain-sculpteur, jeune hom
me d un charmant caractère, de manières au-dessus de sa
position et d'une irréprochable tenue. 11 exécute avec un fini
réel les ouvrages qui lui sont confiés. On doit à son ciseau la
voûte du chœur, les deux chapelles latérales et le portail
gothique de l'église. Ce modeste paysan a plus de tact
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cL plii-s (le snvoir-laire ([lie eei'lniiis soi-ilisîuil
sculpteurs de profession. Le prcshylère, Iiicn ]tUico, est en
voie (le rcstniiralioii cL (rai^rjuuiisseiiiPiil. Il est souvent uii
lieu (ie repos pour de vailliints ccclésiusliiiues usés pai le
travail dans des paroisses iinporlaiiles et (lu'on envoie la
pour se rélalilir un peu au milieu do ce contre paisible, sur
le territoire (Uapud se trouvent tant do personnes do l)ien.
Dans le eimcLière, sous un petit inonuinent, reposonl le»
restes du grand penseur et écrivain, Maine de liiran.

Maintenant arrive une cote rude et aride avec dcinau\ai»
bois rabougris, ]ums nous tombons dans la valioe do la
Louyre , (jui vient de Saint-Alvère et court au nord-ouest,
oii elle rencontre une antre dépression de pays dans la
quelle coule le Caudou, auquel elle aiqïoile uu respectable
conliugent de forces. Au-dessus de la rencontre des deux
petites plaines, sur le lU'omoiiloire qui les domine, est le
château do Bulle Garde, joli sp('cimen, m'assm'c-L-on , de
l'art à répO(iue féodale. Mais il est entouré de tant d om
brages (pVil m'est impossible , de môme qu'a mes conipa-
g[ions, d'eu apercevoir autre chose ([uo la iioinle dune
rourelie et l'o.ilrémité d'un pignon. La Monzic-Moiilastrue,
grosse commune, est presipie à la jouclion dos deux coui»
d'eau qui s'unissent au milieu do prairies, dont beaucoup
sont loin d'(Mre, aflirme-L-on , de première qualité. D'assez
nombreux moulins, aliinculés par Ic.s ruisseaux, contiiuuent
probablement, grâce à leurs retenues, pour une forte part,
à ce fâcheux état do choses. Le bourg ou l'on entre en
passant devant le bâtiment, massif abri des réunions du
conseil municipal , des ennuis dn maître dê'cole et t.s
espiègleries de ses lîlèves, est assez important. L'égbse.
lourde et grande , mal tenue, négligée, sans ^tjlc, est
entourée d'un cimetière en triste état. Au noid de cette
agglomcîration, appelée spécialement Le Monzie, se mon
tre le château do ilontasLruc, qui sort à faire distinguer,



— «Jl^O —

en ajoutant son nom à celui du villa«,'e, celle localité de
plusieurs autres du J3erj^oracriis. Vers la Ijoiu'g'ade} le
manoii piescnto sui* son roclier une suile île liàtimenls
vulg'aires peu faits poui' disposer en .Sîi laveur, malg'ré sa
position au haut d une masse calcaire, au milieu de lacpielle
une fissure laisse apercevoir un pont-levis produisant un
effet original, et un j)arc ombreux se i)rolonpeant au loin.
Au couchant et au nord, au contraire, IV-difice se dresse
imposant, couvert de tourelles, de pignons, haut et fier,
avec de larges douves, et l'on comprend rancien avis
donné dans le temps à son voisin et disant à celui-ci ;

Bellegarde,
Prends garde.
Car Montastruc

Te montera dessus.

Ce qui, par parenthèse, donne une idée de la jirononcia-
tion locale des noms de lieu, supprimant la dernière lettre
de ceux se terminant par une consonne.
Le pronostic n'était pas vain. Montastruc, en effet, a pris

une telle supériorité sur son ancien rival qu'il re.ssemble à
un condor aux ailes étendues en lace d'un pauvre petit
emérillon joli, mais tout craintif cl trciiihlant en présence
de son aiigi.'slo et puissant suzerain. C'est î)OMr cela sans
doute que Lellegarde se cache dans réj)aissenr verdoyante
( es laineaux, afin de ne pas être ajjereu de lui et humilié
par la comparaison. Ajoutons que .Montastruc jouit avec
modestie de sou ti-iomphe et se voile, lui au.ssi, pour ne
pas trop contrister le vaincu. Il est même inallieureu-
semcnt tellement, et de si ju-ùs, ensen-é par des ar-
os nomhieu.x, d ailleurs très lieau.x, (|u'on a peine

a saisii ses détails. Il faut, par exemjile, chercher long-
nmps avant de parvenir à découvrir un charmant balcon
leposantsur une courtine, entre une tourelle et un pignon
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aigu. Tout aulour flu château paissent rte belles vaches ap
partenant à des races diverses, depuis la gàtinaisc jusiiu'â
la bordelaise, la bretonne et la cotentine, chose assez com

mune dans la partie de l'arrondissement avoisinant la Dor-
dogne, où l'on élève beaucoup de veaux que l'on vend à
trois mois pour la boucherie. 11 y a, relativement, peu de
bœufs.

Au concours départemental de 1877, dans l'arrondisse-
ment de Bergerac, un habitant de cette commune, M. Chord,
soumit à l'appréciation des juges chargés d'inspecter et
classer les domaines concourant pour les primes de culture
sa propriété de Lacoste, sise sur le territoire municipal de
La Monzie-Montastruc, et celle de liaroque, située dans la
commune de Campsegret, canton de Bergerac. La pre
mière, qui a 19 hectares d'étendue, a, depuis quarante
ans et plus, été l'objet de ses soins assidus. Les prairies
onl été grandement améliorées, le nombre des bestiaux
s'est accru. Maintenant une vaste grange, construite sous

sa direction, contient douze bœufs, dont une partie, choisie
avec tact et intelligence, est parfaitement engraissée. La
quantité de foin et regain récoltés s'élève à 500 quintaux.
Des betteraves en lignes fort espacées et labourées «à la
charrue, des fourrages annuels, des mais fourrages,
assurent le l)on entrelien des animaux , qui représentent,
déduction faite des bois, une tète de gros bétail à l'hec
tare ; les blés sont beaux, bien développés , d'une grande
propreté. Quatre hectolitres de semence en produisent soi
xante de grains. Les livres de compte constatent que le re
venu net de ce petit domaine est actuellement de 1,000 fr.,
en moyenne, annuellement.
Laroque, en terrain plus fertile et formant un tout plus

homogène, embrasse une superficie de 16 hectares 32 ares
environ. Acquis en 1863, ce bien laissait à désirer. Les
bâtiments ont été reconstruits, notamment une grange,
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dont In disposition et Jn cnchol (h-pnssonL d'nssoz loin les
consli-nclinns ordinaii-os. Six Ijcniix iMnils, cti luri Ijoiiétat,
y orildOOfjx de fourrnye à lein* disposition. Le pi-oduit, cons
lato pur lo.s livro.s dt! coinplï^. dil'lôi'o pou ihi (M^Iiii (le Lni'ostc.

Ces niiiéliornlions ont été l'iiilos au jiujyon d'oiivi-iei's à
gnge.s pni- M. f'hord, rpii maintenant a i-omis l'oxploilntion
de ses deux proi)i'iélés à dos colons cpi'ii no oo.sso do dii'i
ger, (roncoui-agcr et (péil aide .sonveni do sa luansc. La
Cjunniiission a, sur rappoj't do M. l'radioi", réconipeiiso ses
ctlorts et SOS snecùs jiur une médaille (rargont et nno
prime do ôO francs.

Au retour, M. do Hoyôj'o m'a moiili-cî, dans in colline, un
chanij) appartenant à un petit cnltivalonr, !(MpioI n'e.st ni
pins ni moins, nssnro-t-nn dans It; pays, (pi'nn dosccnilanl
très nntlimitiipie do la Jamillo l'oyaio des N'alois. (yost l'his-
tnii-c, moins l'opisodc Ihial, du jiu-dinior do Tyr, Abdolo-
nyine. Lo pi-inco inboiircnr do ces iionx a vn jiassor an-
de.ssu.s do sa fniniile londa'e In'on d'iiumldcs ouvriers
devenus princes, quelques-uns même i-ois, d'antres
simples jjarvonns et dont les lils se ci'oioiit Ijien plus
grands soigiioiii's d'origine, do race bien aiiiroincnt
ancioimo qiu; la .sioninn Doit-on l'en plaindre?
Lu l'oMlranl, J'ai (naiv('' la n-ponso nllcndiio. fton ('nion-

oo, ino. laisant oonnaitro qn'auoim biiileliii n'{':lail ari-ivé
d'Auoors a lY'rignenx, m'a j'assniv (piolipu; pou; les inau-
vîiises noiivollo.s ont [dus rIcli.Uo que cela. L'tm ))L'iii être
certain ([Il elles Ile s'atlardi'iU j)as on roule. J'ai donc j)i.i
[iroliter do la pluie du Icndcniain [lonr nie reposcrsans Olro
trop Lûurnumlé. Dès l'niirore du jour suivant inie leliro vf-
nnit me calmer coinpièleinéiiL jxiiir l'instant, et Ic.s [irévc-
naiices du nie.s Injles, les atteiiLiuns délicates do leurs en
fants et de ma nièce nie renielfaieid tout à l'ail.

.l'ai prollte do celle heureuse Lr('ive [jour me rendre à
Mouleydier, situé tout près de lîiran, à liuit cents inèli'cs
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environ. C'élnil un dininnehe ; j'y ai assiste a la messe dans
une eliapelle assez, bien entrelenno qui se trouve tout, n
l'extrdniité du bour-. Klle a été bridée il y a quelques an
nées par accident et porte les marques do cet incendie, bien
(pdcllc ait été réparée complètement. L'église paroissiale
est hors du chef-lieu de la commune, isolée en rase cam-

[lagne, a iilus d'un kilomètre entre lui et son annexe St-
Gybar, de manière à les desservir l'un et 1 autre a i>eu
près à égale distance. Elle est assez, grande, surmontée
d'une tour carrée et produit à l'extérieur un assez, bon elTet,
détruit, pour le visiteur, par un intérieur passablement
commun, (^utre l'aliside, elle renferme deux chai.ellos,
moins tpi'on ne le croirait du dehors. Elle est pour\uo(.c
verrières et de grisailles. Le cimetière l'enveloppe de trois
côlès. Ile Muuleydior jusque-là, la plaine est assez, étroite,
fertile, gracieuse et bordée sur la rive droite de tertres peu
élevés, avec ipiclqucs bois, quelques terres en culture, et
des carrières d'oii l'un extrait du grès servant à faire des
pavés et que l'on transporte au loin par la rivière. Mouley-
dicr. doté d'un bureau de poste aux lettres, possède un pont
à péage sur la llnrdogne, qui, fort encaissée en cet endroit,
V est profonde, mais jieu large, tout le contraire de cequ t
est à Bergerac. Le port est à coté des arches franchissant
la rivière ; il s'y trouvait quatre ou cinc[ gros bateaux de
commerce en cours d'opéiation de dochargoment. Loi^^qoe
Pona passé l'eau, si l'on se retourne, la place se déploie de-
v.mt vous resserrée entre le courant et le coteau sui lequo^
se liissenl pliisieurs ilc ses maisons. Klle n'est pas facile a
défenilre, pourtant elle a été jadis fortilice et son cliateau,
qu'occupèrent les Anglais, fut pris par le ccnnctable Uu
Gnesclin en personne. On trouve dans ce centre, en sui
vant nue gorge resserrée, une magninque source arrosant
un petit vallon et cpii sert é faire marcher les machines
d'un vaste élahlisseineiit dans lequel ou lave et préparé
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des laines arrivant Ijrnles do la ri('!i)iibii([ne Argentine, en
Amérique. En longeant le riiisselct. on revient dans le gros
de I agglomération et Iiientot on se trouve près de la Dor-
dogne, au-de.ssouK du pont, à deux pa.s duquel AI. Javerzac
possède une maison de campagne avec riants réduits de
verdure, grottes dans les rochei-s et serres où l'on voyait,
d y a pou de temps encore, entre autres arbustes char
mants, des camélias de plus de trois mètres de hauteur.
Le parc renferme .les arlires verts et des magnolias de
toute beauté. L'on cite aussi la petite vaciierie «io ce do
maine où se trouvent quelrpies belles bèfes ,lont le lait est
avantageusomont veiulii pour in consommation locale, l'u
sage quotidien de cet aliment .'[ant devenu babiluel pour
les populations voisines, cnmmo il tend .lu reste à lo de
venir partout en IVrigonl. Leclicmin de fer passe au-des
sus d line partie du bourg en viaduc de dÙ mètres de lou"
puis se dérobe en tunnel de 175 mètres au-dessons dii
ctiainp de foire.

Apins cette exciir.sion, j'ai regagné Iliran pour en redcs-
endro au bout de peu duislauts, me nmdanl, sous la con-
uitedo M". Gb. de lloyere, à Tircgand, iirojiriété do l'opu-
en comte de Laiianouse, l'un de nos collègues à la Société
dopartementale d'agriculture de la Dordogne. Le château

mciite guère ce nom. C'est un long bâtiment, bas, sans
caractèie. On y fait de très importantes réparations, mais
je fonte que, si l'on continue sini])Iemerif à vouloir joindre
a  ancien corps de logis des pavillons et aiiires construc-
lons s adaptant à lui, l'eu iiarvieime à i-éaliser quelque
Chose do satisfaisant en fait de style. Je puis me tromper,
jc me trompe peut-être, je me trompe certainement, soit,
en en persiste pas moins à croire, je no sais pourquoi,

on a arrivera de cette manière qu'à de grosses
tcpenscs en jmro perte, il vaudrait mieux, c'est mon idée,
■eu recoMslruiro a neuf sur un nouveau plan, dans lequel
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on ferait entrer, si l'on y tient, quelques-unes des pièces
de l'édifice actuel. Ce serait moins cher et plus artistuiue.
Je préférerais même ne plus m'occuper duTiregand actue
que pour le démolir, et placer en avant un manoir de bonne
facture digne du rang qu'occupent dans la contrée e e
propriétaire et la propriété. On y gagnerait de plus I avan
tage d'établir ainsi l'habitation seigneuriale de façon
ce que de ses fenêtres et de son péristyle on pût jouii
l'admirable point de vue que l'on découvre du haut c e sa
grande et magnitique terrasse. Celle-ci voyait naguère,
en pente au-dessous d'elle, un vignoble jouissant un
grand et légitime renom parmi les connaisseuis. Le vin e
provenant se vendait alors de 260 à 300 fr. la baiiique e
225 litres (do 1,0iO à 1,200 fr. le tonneau bordelais), e
n'entrait pas dans le commerce étant toujouis acqius
entièrement par les amis et connaissances de M. e
Lapanouse. Mais le phylloxéra, ce grand ennemi juré e
la fortune publique, a terrassé le crû de la Terrasse, et deja
sur une grande partie du sol qu'il a déshonoré par sa soi
insatiable et desséchante, des fourrages sont venus lem
placer les ceps morts au champ d'honneur, apiès une
résistance glorieuse de trop courte durée. Tiregand est
accompagné vers le nord d'un grand et splendide paie qui
ne serait pas déplacé aux portes d'une des plus remai
quables résidences de France. La hauteur sur laque
l'habitation est placée, dominant la plaine de 75 mêties
environ, manque d'eau. Préoccupé de cette fâcheuse lacune,
M. le comte de Lapanouse a fait, en 1880, commencer un
puits artésien. Il espère trouver à 250 ou 260 mèties ( a
près les indications de M. Lippniann, ingénieur à Pans)
une nappe non jaillissante au-dessus du sol, mais s élevan
assez dans l'intérieur du creusement pour permettie d éta
blir une pompe mue par un petit appareil à vapeur et re
foulant le liquide dans un réservoir d'où elle serait conduite
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aux apparleincnls , aux (U-poiidaiiccs ot sorviruil égale-
incnl à irrif^uer los jardins ot l'csplauado. d'ofi nous avons
considéré do loin dans la jilaine cliarp-éc de trésors, ver
dure, bos(|UGls, récoltes diverses, maisons de plaisance,
villes et villaf^es se déi-oidant devant nous, le p'-racieux
castel de l-'iles, qui, par son architecture et son cachet du
temps, mériterait d'être situé sur une colline ].)lus en
vue (1). La profondeur du loraî?e est acluelleiuent de 212
mètres. Les échantillons des (•oiicIkîs traversées sont à
I état de houe liquide. Souhaitons une heureuse issue à
cette grande et utile entreprise (2).
La terre de Tiregand, y compris celle de Coui's-de-Piles,

qui en dépend, est d'une contenance de 700 hectares.
M. llastide, notre collègue, hien connu pour sa comjiétonce
ses succès dans les concours rd qui a plusieurs fois fait
paitie des jurys chargés d'examiner les ti(i-es des concur-
l'ents aux palmes proposées dans les liitles agricoles, est,
sauf pour (piehpies parties (l'importance relative peu
considéiahie, fermier g(>ii('ral dcis floniaines de l'une et
1 autre exploitation en rleliors de la réserve, qui, très éten-
' ne, puisqu elle n'occupe pas moins de deux cents hectares,
comprenant tous les hois et les vignes, est cultivée à fairc-
vuhir sous la dircclion de .M. L. Polluer, llls de M. I>olhier,

(I) (. est là qu est né en lo3."> le fainctix Armand .\oinpar de Cauinont
c Piles, de la ramillc des seigneurs, puis ducs de la Force. Il fut

<  bras droii des prolesiatils en l'érigord et se signala par de nom-
rcux faits d aunes pendant la giieire civile religieuse. Il ternit

ma leurcusemcnt la gloire de ses exploits par sa mauvaise foi et sa
<  j| p^rit viciinicdc la déplorable nuit de In Sainl-Hartliéleiny.

t'iste clio.'^e que les dissensions e». les conflits entre conipniriolcs,
amenant nn lugubre cortège de vengeances et d'atrocités :

1-) Voir plus loin J.t note complémentaire sur Tiregand.
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maire de Ghampeaiix et régisseur de M. le comte de
Fontenay, propriétaire de la terre de Puychenii, canton de
Mareuil. M. Potliier est un ancien élève de l'école régionale
agricole de Grand-Jonan et exerce depuis deux ans ses
fonctions actuelles.

Voici sur les deux parties de la possession territoriale
de M. de Lapanonse dans ce rayon les notes qu'on a bien
voulu me fournir :

Tiregand, proprement dit, sur la rive droite delà Uor-
dogne, a 120 hectares en plaine, plus la réserve et le parc
situés en coteau, couvrant dïlO hectares. La superlicie totale
est doue de 430 hectares, dont les hois occupent 100 à 110.
Ils sont d'un faible rapport, étant situés généralement sur
un sol de mauvaise nature et renfermant beaucoup trop de
clairières. L'étendue des vignes y est de trente hectares,
cultivés par des vignerons payés moitié en argent, moitié en
nature. Leur pi odnit se vendait couramment loOfr. la bar
rique, non compris bien entendu celui de la ferrasse,mais
maintenant leur avenir est bien compromis, et l'année der
nière leur rendement total n'a pas dépassé 15 hectolitres.
11 sera probablement nul cette année ! Ln déduisant les
bâtiments et les jardins du château, lesquels peuvent uc-
cuper une dixaine d'hectares, on compte encore dans la
réserve 5.") hectares en cultures diverses. Sur cette superlicie
10 environ sont, en prés. Reste 45 en terres labourables.
Celles-ci, comme toutes celles des propriétés situées sur
ce plateau, ont une nature à peu près siliceuse ; le phos
phate de choux leur manque et elles reposent, pour la
plupart, sur un sol imperméable de mauvaise nature, com
posé surtout d'argile maigre fort compacte et rebelle aux
instruments. C'est une espèce d'alios, portant dans le pajs
le nom do irnn. On y cultive surtout du froment , le tabac
n'y a i{ne peu de plact?. L'assolement y est biennal et, par
snilf. la cch'èalo y revient tons les deux ans. Llle \ est
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siiiv'ic j)cii Igs plontco sarclcGs, lu jioiiiiiic cIg tcri'G princi-
palGiiiGnt Gt Igs foiim>j,'Gs aniiuGls. Lo frornonl Giilcvé, l'on
sGiTiG iiTirnG(licilGiiiiint du trôflG iiiCtiriiut, uvgc IgcjiigI on
répand à la voIgg des ̂'i-aiiics do ravG i)oui' la consomma-
oin du bétail dûs 1g commcncGincnt dG l'hiver et la mise à
1 engrais des bcGufs. Le trèfle reGolte, on le remplace par
du mais-fourrage pour l'été. Point d'avoine; le seigle
n'apparaît que dans les terres de qualile inférieure. Quant
aux racines fourragères, belleraves, etc., elles sont à peu
près inconnues, de inôine que le Irèflj de Hollande et la
luzerne. Le topinambour est admis, mais on ne le place
que dans les sols les plus mauvais. I.,es labours s'effec
tuent en billons hauts et étroits. tout prendre, l'agricul
ture ne brdle i»as précisément jusqu'à présent sur le plateau.
Cependant on y obtient, en froment, un rendement de 14
hectolitres approximativcinont à l'hectare, quantité qui, se
mence déduite, doit être de 12 hectolitres environ. Les
moissonneurs qui vont couper les blés chez les propriétaires
ou métayers sontpayésen natui-e. Ils reçoivent, chacun, par
journée de dix heures de travail effectif, les femmes et
môme les enfants, comme les hommes, /roïs picotins do
froment. {Lq picoljii est une mesure locale dont il faut 32
pour remplir un hectolitre.) On comprend qu'avec de pa
reilles conditions, si le travail ne va pas vite, les trais
marchent rondement pour celui (pii a besoin de ces auxi
liaires. Auprès du faire-valoii', .M. Hasîide est fermier
d une des métairies sises également on coteau.
Dans la plaine, cet agriculteur a doux colonages à son

compte ; six sont affermés à dos propriétaires qui les font
exploiter par métayers ; un autre l'est à un cultivateur qui
le travaille lui-mmne. Go dernier domaine a 20 hectares d'é
tendue. L assolement est ici, comme sur le plateau, biennal.
Seulement on y voit des iiièces do trèfle et de betteraves.
De plus, les terres étant très fertiles, on y cultive sur une
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grande échelle le tabac qui occupe une bonne partie du
sol arable en seconde année. Les prairies sont de nature
satisfaisante et le foin composé de plantes graminées en forte
proportion y est excellent ; il joue le plus grand rôle dans
l'engraissement des bœufs poussés à point avec un peu de
son, de raves et betteraves cuites et de topinambours cuits
également. La dernière de ces plantes a d'ailleurs son prin
cipal emploi dans l'alimentation des porcs. Le bétail est as
sez nombreux dans les exploitations de la plaine ; toutefois
il ne dépasse guère le chiffre d'une tète de gros animal ou
l'équivalent pour deux hectares. Les bœuls sont de race
garonnaise croisée limousine, tendant à se rapprocher de
plus en plus de celle-ci. L'on se sert beaucoup, dans la
plaine, do la vache de même origine, et on la fait produire
tout en lui demandant du travail. On ne spécule pas sur le
lait et ses dérivés ; les veaux le consomment et sont livrés
à la boucherie à l'âge de trois, quelquefois de quatre mois.
Ce qui se dit de la plaine do Tiregand s'applique aussi à
celle de Cours-de-Piles, située de l'autre côté de la ri
vière, et M. Bastide est fermier général de toute cette sec
tion, moins deux métairies qui sont travaillées directement
par ceux qui les ont louées et dont la superficie totale est
de 55 hectares. Tout compris, à Cours-de-Piles et à Tire
gand, la ferme de M. Bastide s'étend sur une superficie de
trois cents hectares environ. La direction de ce vaillant
agriculteur est pour celte vaste surface une garantie sûre
de progrès constant. Le rendement brut, dans les deux
plaines, peut être évalué, pour le tabac, à 2,000 francs, et
pour le froment à 23 hectolitres, le tout à l'hectare.
M. de La Panoiise loge dans sa propriété tous les ou

vriers qu'il y emploie. C'est dire qu'ils sont installés, sans
luxe sans doute, mais d'une manière très convenable. Les
établcs sont très bien disposées, et en ce moment même
on otière dos réparations considérables dans toutes les
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linhiLnlknis où le besoin s'on faisîjif stinl ii*. Cliaijtic lué-
laii*i(j jiossèùe un vaste liangar fjiii sej-( (b; si'clioir à tabac
cl en njôinc Icmjis ib? reinis<î j>our les iiisli-nincnls ara
toires. Les volières .sont rlisjiosées au-do.ssiis des toits à
I)orcs, et à claire-voie pour les noiivelb;s. (biniine on vient

de le voii-, les vi^iios de Tire^ontni sont Tort, maltraitées par
le ])hyl!oxcra, (pii les a presque diHriiiics. Les cépages
<pii les (*o?nf)Osent sont, surtout le l'ù?r, le Xavai'i'O. le

Piquo-l'oid , le ^faiizac , le Péj-igni*d. la (lôte-nougo.
Datis les environs, f>n {'010010000 à leni- substituer, depuis
l'invasion, «les plants plus coinmoos, la Follo-Xoiro, le

(irappo, rAbondanc<?, plus n-sistants, dit-on, ce (joi ne
me parait pas Inoo prouvé. Dans le vignoble ((ni nous oc-
cnpe, on n'a pas essayé les insecticides, mais .M. de i^a

Panonsc fait ré[)aodr(.' au picl dos soiiciies le terreau la-
bri{{ué dans la réservi^ et prov(manl di" composts l'oroK'S de
déli'itiis de loiilos sortes, d(> riirnres de l'ossés, do débris
•de rcuiiios et autres, inélanp-s avec des cenili'es de cIkih.v

pi'iscs dans une usine de Itcrgcrn'-. il % ieiil {'g-aleinetil de
faire iilanter des liiznes de joidies sinifties .à vingt mètres

de distance les unes des auti'es en soi prindabieiiienl
d('d'()nc(.i à soixante centinnXres de profondecur sur un mè

tre de large. Elles ont inagniliqiienienf ponssi'-, nioiilrant
line grande envie «le vivr<'. Honnc disposition, f'.'esl ])('aii-

coup. Soiihailoris (pi'eilo soit snis ic d'iîl'Iel (1 .

(t ) Avec l'autorisiUidi) cl suivant les In.^iriiclioiis de M. le cunitc de

I.,ajiarioîisc. M, l'olliier a I)icn voulu nie l'aire part dcniièrcinoiil des
princi[)alcs iiioililiratiou:; apporb'cs :i la eullure de 'l'iregand , dcptji.s

mon passage (ISS2; jusiiu'eti axiil, JfiHfi. Mn voici le (létal! sonimaire :

f.a ciilliirc de la réserve a été augouMilee |iar les anciens vignoliles,
acluelieniont toialcnient détruits cl tiansfci rtiés eu terres ar:d)le.«:.

Les joéllcs eu IL'oes simples étoljlics en 1S82 'lotincnl jus«ju'ti présent
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Nous nous sommes rendus à Creysse , ehef-lioii de la

coinmimo dmil relève Tiregnntl. (Vcsl un joli hourj;' s'ali-
l^nanl le loii}^' île la roulis entre d'éléi^nnles villas, de bons

blés et «le bons prés. Son église, à peu près ensevelie dans

des résultais satisraisnuls quant à la vcpélation, mais n'ont encore

fourni aucun produit scricux. Il est vrai que la coulure causée par

les temps froids et humides et la grôle du 3 juin ont uui beaucoup h
leur fructification. Elles sont du reste atteintes par le phylloxéra,

dont les attaques y sont visibles depuis l'année dernière. A l'automne
prochain on emploiera le sulfure de carbone pour tâcher de les en
délivrer. Une parcelle de vigne h ceps plus rapprochés, mais pouvant
être labourée et qui couvre 1 hcclaie ̂ 0 , a été maintenue j«isqu'â
présent. Toutefois, il a fallu employer le sulfure de carbone, cette
année. A cet ins .cticidc , oj» a j«)int une fumure sérieuse, aalée d'un
engrais chimi;uj spécial préparé à la fcime avec un mélange propor
tionnel de su; erphosphate de chaux, de nitrate de {lolasse et de piètre.
Ce procédé semble, dès la première application, avoir ramené quelque
vigueur dans la végétation, aussi . uiitinuera-t-il à être employé è l'au-
tomne dans la même parcell..

On procèile h l'essai e.; vignes américaines. Des Uiparias greffes
depuis deux ans parai :.« nt devoir donner de bons résultats. On a com
mencé à repla«Uer le cru réputé de la ferrasse. Là, le cabernet du
Médoc, grelfé sur Riparias, semble réussir, cl cette année porte déjà
quelques raisins. AuRiparia, seul employé jusqu à maintenant, on va
joindre quelques autres cépages des Etats-Unis, notamment le Solonis
et probablement l'IIcrbemont comme producteur direct. Malheureu
sement le witWeio est apparu l'onncc dernière et continue ses ra> âges
ect été. La Uouillie bordelaise, employée à deux reprises d'fférentcs, a
bien produit quelques bons effets, mais pas autant qu on l espérait.
Le bétail de la réserve a été augmenté par suite de 1 ara«51ioration des

prairies, et on cherche à y introdoire, autant que possible, la race
bovine du Limousin, pour en éliminer peu à peu la garonnaise. On
emploie maintenant la herse Valcourt, une bouc a eheval un peu forte,
faisant, dans une certaine mesure, le travail d un scarificateur. Une
fouillcusc de Garnicr (de Redon) est utilisée pour les plantations de
vignes et la préparation du terrain pour les plantes sarclées. On ren-
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la verdure, ne mérite pas fl'élre tirée rie l'ombre. Une
source énoriîie sort du Ijns ri'un roclier et met en mouve

ment trois papeteries, dont les doux ])remières appartien
nent à M. Grang-er. Dans celle que l'on rencontre d'abord

force la charrue du pays poor faire des laiioiirs plus profonds que
d'habitude. La faucheuse n'est pas usitée, vu la nombreuse main d'œu-
vre, M. de Lapanouse ayant conservé tous ses vignerons, quoique les
vignes n'oxistent plus, cl les bras ne lui manquant point par ron.sé-
quent. Néanmoins, un râteau à cheval fonctionne au moment des

fenaisons. Une faneuse et un semoir grossiront avant peu l'arsenal
agricole du faire-valoir de Tircgand.
Une fosse à purin a été pratiquée au milieu de la plate-forme dispo

sée devant les étabies pour les fumiers que l'on petit arroser ainsi au
moyen d une petite pompe portative, très légère et d'un prix peu consi
dérable. Des phosphates fossiles sont employés et mélangés aux fu
miers aGn d'être rendus plus assimilables par la fermentation. Des
engrais chimiques appropriés sont usités comme complément du
fumier de ferme.

Le puits artésien a été terminé à la Gn de juillet 1885. Le forage a
été poussé à 326 mètres de profondeur. A ce moment, l'eau est montée
et s est maintenue d'abord à 21 mètres au-dessous de l'oriGce. Deux
corps de pompe, mus par une machine à vapeur Gxe, ont été installés
dans ce puits ; ils donnent un rendement de 220 litres à la minute
et font arriver l'eau dans un bassin de 50 mètres cubes, supporté par
cinq colonnes en fonte. De ce réservoir, elle est distribuée au moyen
de conduits de fonte ou de plomb, dans le potager, dans les divers
appartements du château et le» différentes dépendances. Le niveau de
la nappe s'élève progressivement. L'eau n'est plus qu'à 14 mètres du
bord du puits. »
M. de Lapanouse et son régisseur M. Pothier ne s'arrêtent pas ;

I s font du chemin, de bon chemin ; puissent leurs vignes des mell -
eurs plants français, les seuls qui doivent être admis b Tiregand, à
la Terrasse surtout, greffés sur vignes américaines, en attendant mieux,
eur valoir de bons, d'excellents vins, dignes qu'on les boive à leur
santé.
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et qui joint lo hassin de la fonlaine, on prépare les chif
fons en les triant, les nettoyant et leur faisant subir un
commencemenl d'apprêt. La seconde, beaucoup plus im
portante, achève leur rogfuage , les met en œuvre, les
mélange, les triture et les convertit linalement en papier
destiné presque tout au tirage des journaux. On y a con
fectionné le papier de luxe qui a servi a l'impression de
l'ouvrage de Napoléon III sur xlules César. M. Oranger
fabrique annuellement 900,000 kil.de marchandises, ayant
une valeur de 600,000 fr. environ. Tout à. côté, l'usine de
M. Dumas livre du papier à main, des feuilles pour le
timbre, pour cigarettes et pour cartes à jouer. Ces pape
teries occupent la plus grande partie de la population du
bourg. Un peu plus bas, de vastes chais, très remarqua
bles, dépendent de l'élégante habitation de M. Robin.

Autour de Creysse, comme dans la plaine qui lui fait
face au-delà de la Uordogne, l'agriculture est à peu près
la môme qu'auprès de Bergerac et dans tous les environs.
L'usage du rouleau pour plomber les terres et dépiquer
les céréales y est habituel, mais les instruments perfection
nés y sont fort peu répandus. On n emploie guèie
que l'araire du pays, en fonte, et la herse à rouleaux.
Quelques propriétaires, trop peu, font usage de faucheu
ses. La culture à billons, qui devrait être remplacée pai
celle en planches, tout aussi favorable qu'elle à <1 écoule
ment des eaux quand elle est bien comprise, plus avanta
geuse sous beaucoup d'autres rapports, est partout en
usage. C'est d'autant plus fâcheux que la cherté de la
main-d'œuvre est extrême par suite de la rareté des bias.
La récolte des céréales est d'une lenteur désespérante et
fort onéreuse. La culture fourragère a trop peude dé\e-
loppement, et il devrait y avoir plus de bestiaux, paitant
plus d'engrais. C'est une spéculation qui semble vouloir se
développer, et il y a lieu de souhaiter qu elle le fasse am-
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pJeincnt. Le pîiys lo pcrmol. en L'on pra-
ti<[uo CM };rran<l l'ûlevagc des oies, <pn usi p(*néraleinent
fort iNjiniiijcralenr (Iniis la cmjuIi'cc. Mais le pi'odiiil prin
cipal des deux conjunuies de Creysse et de Geurs-ile-
l'iles consislo eu ce luoiueiit en rroineiil el en tabac. Ge.s
plantes sont les seules exportées du pays, auquel inalheu-
ronserncnt la inalailie «le la vi;,'-nc eatise «It^ f:;Tan«Ies portes.

mai. — i/oi-aj^e {g'i'ondc, une {^ros.se pluie tombe, et
je ne puis sonyer à in'éloi^'-ner de Ibraii, ce qui ne ma
peine point trop, on me pei-metlnni, dans ce lien do réelii-
siori li'ès agréable, de me reposer avec iilaisir et Ijonlicur.
l^ourtanL, d'inslant en instant, lorsque, nie trouvam .<cul,
je ne suis pas distrait par la conversalion allrayarilo de
mes hôtes, je considère, à travei-s le vitrage des fenêtres,
la plaine et la montagne qu'illnininont les éclairs, on fpie
laissent entrevoir de courtes embellies, et je rcgi'ctic do
ne pouvoir aller, avant de m'éloiguer irici, visiter vingt
exploitations remarquables où j'aurais tant à noter et ad
mirer . La H(;ge, les Guichards, les Jjeaux doiiinlnes des
fainillos Lagrave et Javerzae; pins loin, i:eux de MM. Coii-
laud, Gary, le D'"Hibeyrol, Caslnng qui, dans sa propriété
du Mayiie, rassemble une armée de cépages américains
pour lutter contre le jtliylloxera-vasfatrix et le vaincre.
Il n'est pas une de ces variétés de vignes d'oulrc-inor, dites
résistante.s, que M. Gastang n'accueille dans les rangs de
ce bataillon d'élite dont il choisit les meilleurs .soldais,
ceux qui sauront se tenir debout dans les ciroonslancos les
plus propres a les porter à se itaissor, pour les conduire
au succès, comme lit Gédéoit de ses volontaires. Léjîi la
rcnoinmée de ses appelés à la gloire est si grande «pie l'on
vient do tous côtés lui demander quelques-inis de ses vail
lants pour sauver les vignes du voisinage. Mes regards
aiment a se llxor sur une aiguille aérienne (pii, presque
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au sommet de la cliaine des hauteurs ù riiorizouj jaillit
gracieuse, d'un bouquet de verdure et de feuillage. C'est
celui de la paroisse de ^t-Gormaiu-ct-Mouts, dont Féglise
mérite, m'assure-t-oii, l'atterdiou spéciale de toute jmr-
sonne de goût. L'édifice est petit mais complet dans son
exiguitc. On loue les sculptures remarquables de la chaire
où la pierre a pris, sous le ciseau, l'élégance et la linesse

de la dentelle. Il en est de même dos autels. Les vitraux

sortent des ateliers des meilleurs peintres verrierç. C'est

au zèle du dévoué desservant de la succursale, M. l'abbé

Pouget, secondé par les conseils do M. K. de Biran, que
ron doit le charme de ce joli monument.

La commune de Sl-Gurmain et Mens s'étend en plaine et

en coteau. La culture s'y fait par métayers sous la surveil
lance et la direction des propriétaires. Dans la vallée, le
froment donne de 10 à [2 hectolitres et sur les hauteurs,

de si.x à huit à riiectare. Le rendement du tabac est, eu

argent, de 1,200 à 1,500 fr. sur pareille étendue de terrain.
Les tertres plus propres à la culture de la vigne qu'à celle
des céréales procurèrent autrefois de 18 à 22 hectolitres 50,
soi', en moyenne, 20 hectolitres de vin par hectare; mais
ce produit est maintenant diminué de plus de moitié,
conséquence de l'invasion de la maladie. Le prix s'est élevé
par suite ; il atleinl aujourd'hui 700 fr. le tonneau et ne
s'abaissera pas do longtemps au-dessous de GOO fr. Cette
augmentation de valeur ne dédommagera pas les viticul
teurs de la perle éprouvée. L'annexe de Mons qui, depuis
1829, est venue donner plus d'étendue nu territoire muni
cipal, comprend un sol assez fertile et aocideiUé. Sa modèle
église , ou plutôt chapoiio , est située dan.s 1 isolement le
plus complet, sur le versant d'une colline longoauL un
vallon solitaire. Au sommet d'une baulcur s'élève une

vieille tour carrée, reste d'un château qui passe pour avoir
été détruit pendant les guerres de religion. Il appartenait

9
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à la famille do la Roqiuî (le Monts, qui n'est j)Ilis rcpré-
sentcc qiio par M"'' do .Monts, r(''sidnnt à Bordcau.v.

Au château do Syreiyeol, St-Gennain possède l'un (ies
agriculteurs les plus distingués de noire déparlejnent, que,
si j'avais été libre de mes actes et de mon temp.s, j'aurais
été bien lieureu.v de pouvoir aller visiter j)our rendre hom
mage à ses travaux. Longtemp.s sériciculteur habile et
heureux, M. Heni-i de Jiaillet a tiré j)rofit de ses éducations
parfaitement dirigées de vers à soie, qui lui valm-enl, dès
I80G, Ijl's du premier eoncoui's l'égional à Péidgucnx, ure
brillonle récompen.sc. Malheureusement la maladie de l'in-
seclo sérigène et le bas i»rix actuel des cocons. l'un des
résultats funestes du Idhre Ecliatigc pour l'agriculture
française, l'ont contraint à renoncer à cette belle industrie,
devenue ruineuse pour ceii.x qu'elle enricliissait auparavant.
Il fait sur Paris des cxj)é(litions de fi-uils, et (;ettc branche
de rhoi-licuUure serait des plus avantageuse non seulement "
pour lui , mais pour toute la contrée, de imhne que l'envoi
des primeurs et des légumes, si les frais de transports et
les droits exagérés que parfois o.xigent les commission
naires ne forçaient à limiter les envois. Il est surprenant
qu'il ne se trouve pas à Oergerac des maisons spéciales
faisant en gros le commci-ce de ce genre sur Paris, y
effectuant les coiimiission.s à bon marché relatif, pei'mettont
aux cultivateurs de se (h'sintércssci' de détails dont ils ne
peuvent guère s'occiqier isolément avec avantage. Un point
intéressant la culture et de la plus grande importance pour
elle, est la production des fourrages, un pou trop n(^glig(5c,
rcconiiai.ssons-le, en {général, dans le IJergcracois. M. de
Baillet s'en occupe beaucoup, avec raison, dans le but
essentiel de l'accroisseinenl d(?s fiiiniei-s et par suite des
récollos. Non content d'augmenter la sole de ses herbages
et racines, il ajipoi'Le toute son attention à la conservation
do leurs produits. En conséquence, il a recours au système



— 937 —

de Tensilage , (lu'il coniple établir assez en grand, après
l'avoir expériincnlé déjà sur des bases plus restreintes,
mais qui néaninoins étaient assez larges pour démontrer
l'utilité de celle mesure. Quatre ou ciiui hectares de plus
vont être chez lui consacrés à des semis de seigle et de

maïs destinés à être fauchés en vert, hachés, coupés menus
et ensilés. Avec le maïs, cette opération a donné des

résultats parfaits à Sireygeols, où l'on en est dès maintenant,
en ce qui la concerne, à la troisième épreuve de ce genre.
Les silos seront, dit M. de Baillet, pour le bétail de véri
tables boites de conserves alimentaires, mettant les pos

sesseurs des animaux à l'abri d'une pénurie fortuite de

fourrages. On commence à se servir d'instruments abrévia-
teurs dans le pays, et pour son compte, notre honorable
collègue se déclare très satisfait de l'emploi de la faucheuse
Wood. Non content de tous ses essais, de tous ses succès,

l'intrépide chercheur vise au sauvetage de sa vigne, dont
le produit a été souvent couronné dans les concours. Il es

père y arriver par les insecticides. 11 opère depuis trois ans
avec le sulfure de carbone, et, encouragé par les premiers

résultats, se propose de traiter l'hiver prochain tout son
vignoble en conséquence. L'épuisement des ceps néces
site impérieusement des fumures et des terreaux. L'emploi
du fumier additionné de potasse est ce qui lui a le mieux
réussi pour obvier à celte anémie (1). M. de Baillet, en un

(1) D'après des notes qu'a bien voulu me communiquer un témoin

oculaire qui a visité dernièrement ̂ 1885) les vignes de M. Henri de
Baillet, le traitement par le'suiruie de carbone, que leur applique ce
propriétaire, semble donner chez lui d'excellents résultais. On a parti-
culicremeut admiré de magniliques joclles. Notre eollègue est inven
teur d'une charrue distribuant avec précision le remède au pied de

chaque cep, et qui vient d'obtenir le premier prix au concours dépar-
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mot, est un partisan ivsolii <Ui pro^-rès raisonné dans la

voie diKpiol il ne cesse de s'avancer avec pi-udence et fer
meté. Combien je serais heureux de i)oiivoir aller lui serrer
la main !

Il me faut partir! Ce n'est pas sans peine que je me
résous à m'éloigrier. On est si bien à Jh'ran, sous tous les
rapports ! Mais il me reste encore pas mal de chemin à
faire pour achever ma tournée. De ])lus, la i)ni(lenco me
fait une loi do la finir à i)etites journées , maigre le repos,
de corps et d'àme, que je viens de goûter. Je m'cxccnlc donc
à regret, et après avoir adressé à M. et à JI'"® de Royère
un adieu non exemijt d'une consolante pensée de retour,
après avoir pris congé de leur famille et de ma nièce, qui
voudrait me voir i-ester encore, je monte en voiture aimn-
bleinent escorté de M. Charles de Royère et de sa sœur
M"® Louise, ([ui tiennent à m'accoinpagncr jusqu'à ma
première étape et à me renseigner sur la contrée que nous
allons parcourir ensend)le. Nous traversons la Doi-dogne à
Mouleydier et, parla rive gauche, coupons la plaine riante.

temeutal de fiergerac, où elle a été fort cnlourcc et avidcniCDl étu

diée par les connaisseurs.

Le frère de M. il. ô.c ikiitlct, notre co-sociétaire lui aussi, ancien
magistrat, a, dans .«a propriété de Bordes, prè.s liorgcrac, .=auYé sept

hectares'ic vignes,su'*dix, par i'einplui tlu inômc insecticide, distribué
par la houe sulfureuse due au cltjUelain de Sircygeols et à M. jtobiosky,
ce qui lui a valu, récompense, liélas ! poslJtume, une médaille de ver-
uicil premier prix.

M. II. de Haillet évalue la dépense du traitement de la vigne, en
sulfure de carljone et ii la charrue, environ à 90 fr riicctarc, plus les
frais de fumure. Le remède doit nnlurellcmenl être intelligemment
dosé. Bans un terrain peu pcriiiéablc, m'écrit-ou, il faut se garder de
le largement administrer. Donné trop copieusement, il y brûlerait
les racines de la vigne.
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Nous voyons fonctionner des rouleaux, des herses, cl de
g^rands bœufs garonnais osseux labourer les vignes maigres
et souffreteuses. Les blés sont beaux ; nous apercevons

des farouchs (trèfles incarnats), un peu de trèfles, quelques
pièces de luzerne et des prairies trop rares. On cultive
toujours en billons hauts et étroits, sur le sommet desquels
poussent des fèves en ce moment. On plante sous nos
yeux du tabac, qui. paraît-il. réussit très bien dans ce rayon.
Nous apercevons le village de Tuillères où débouche dans
la rivière le canal dit de la Linde, qui a sa prrje d'eau près
de Mauzac et vient finir ici. A peu de distance est la belle
terre de Merlhes, appartenant à M. le baron de Mesclop,
qui, si je ne me trompe, fut, il y a plusieurs années déjà,
l'un dos lauréats de notre Société. C'est un homme actif,

d'une grande énergie, très progressif. Il a créé de vastes
prairies abondamment arrosées au moyen d'une puissante

machine puisant l'eau dans un riiisselet et dans le canal.
L'eau est de plus conduite jusque dans les appartements

du château. Les foins obtenus sont excellents, et une impor

tante vacherie comptant une cinquantaine de têtes au moins
permet de livrer annuellement une grande quantité de
veaux à la boucherie. Tous les labours et charrois do la

propriété sont exécutés par les chevaux de M. de Mesclop,
qui en possède douze ou quinze, et emploie, pour ses terres
exclusivement, nombre de machines, telles que faucheuses,
moissonneuses, batteuses et autres. Au-delà de la Dordo-
gne sont des coteaux couverts de bois très fournis où,
paraît-il, il y a foule de lapins, de renards, de fouines et
quelques loups. Les vignes sur les hauteurs paraissent
presque toutes mortes. Nous nous dirigeons au sud-est et
allons toucher la colline. La belle habitation de M. Valleton

frappe nos regards. On y obtenait autrefois, dans un
vignoble d'une étendue relativement restreinte, beaucoup
de vin très bon et recherché du commerce et même de
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nombreux consommateurs de Paris. (Ju en expédiât
jusqu'en Améritjue. Aujoui'd Inii, la vig-nc est dans
l'autre monde. Il faut esjx'i'cr qu elle ou reviendra
soit sur souches de cépaires des Klals-Liiis, soit de loule
autre manière. M. \'ulleton, en ellet, n est pas nonuno à
se désespérer, et quand on est, comme lui, un agriculteur
habile, on a bien des ressources j)»)ur atténuer le mal et
arriver à un triomphe. Il poss(;dc de belles granges et des
élables remplies de bon bétail ; 'le très be/iux blés, des ta
bacs excellents. Il mérite de pouvoir bientôt exprimer de
rechof avec allégresse, dans sa eonixj et (hijjs de nom
breux fûts, le li(juid(; réconfortant 'pii lu.'jouit le cœur de
rhomme. Nous traversons Sl-Aigue, un élégant hameau
chef-lieu de coiimume. Son ('glise, qui auniit besoin 'l'ê

tre réparée, offre un magnili'iue [)orlail dtî grande ilimen-
sion en style gothique ileuri. Ce lemi)le a beaucoup souf
fert pendant les guerres entre la Ki'ance et l'Anglolorre, et
plus tard lors des di.ssensions religieuses. La légende pré
tend (juc pendant une prise d'armes, à la première de ces
deux époquQs, il a été trois Ibis anglais (â ti-ois fois fran

çais dans la même jouriKa;. De l'enlrée on jouit d'une vue
magnifique .s'élendant au loin. Le lerriloire se compose de
deux parties : la première sitiu-e dans le val de la Dordo-
gne, la seconde sur le plateau, au rebord duquel est assis
le bourg. Le terrain est de nature généralement siliceuse

et très fertile dans la plaine où le blé l'end 2i hectolitres
à l'hectare, 'jiiantité «pii sur la hauleur se réduit à 10.
L'assolement est biennal. Pi-emière aminée, froment; se
conde année, fourrages et plantes sarelé'îs, nolammont
tabac 'pii y prospère. On élève à Sainl-Aigne des bêles à
cornes et des porcs, mais on ne le fait pas suffisamment,
l'esprit du cultivateur étant eucoi'O trop tourné vers la pro
duction (lu fronienl, pas assez vers celle do la viande.
l'exccplion de la berse traînante et roulante et du rouleau,



— 941 —

les instruments abréviateurs sont inconnus. Les fumiers
sont généralement mal traités. Les bâtiments ruraux sont
in bon état, dans l'ensemble.

Sur la continuation du plateau, mais à une bien plus
grande altitude que St-Aigne, on me désigne la commune
de Verdon, de faible étendue, dont le chef-lieu et l'église
paroissiale occupent un point très élevé. De cet endroit
l'œil, embrassant un vaste horizon, voit se dérouler devant
lui le département du Lot-et-Garonne, et à moins de dis
tance le château de Biron. Tirant vers St-Aigne est la pro
priété de M. de La Tour, au château de Verdon, ancien
repaire noble que son possesseur actuel a fait flanquer de
nombreuses tours. L'intérieur du castel, ainsi transformé,
est, assure-t-on, des plus confortables. La chapelle, très
élégante, est à côté du manoir. Le paysage, ici resserré,
formé de prairies encadrées de bois, forme un contraste
frappant avec celui des vastes aperçus. Il y a de belles
eaux fournies par une source abondante. Les vignes de
M. de La Tour, plantées dans un sol profond et soumises
à une taille savante appropriée aux cépages, ont résisté
longtemps aux attaques des iléaux. L'année dernière, elles
donnaient encore 80 barriques de vin, au lieu de 150 à
2U0 en temps normal, et M. de La Tour, grâce à la lenteui
de marche imposée au fléau par lui, a pu garnir avec pié-
voyance ses caves de nombreuses futailles remplies d un
des vins les meilleurs du pays. Malheureusement 1 inva
sion est complète en ce moment après une lutte héroïque.
La mort paraît sur le point d'anéantir les victimes que le
mal dévore avec ardeur. Le sol de Verdon est bon, en
général, d'après ce que l'on m'assure. La commune dé
pend de celle de St-Aigne sous le rapport religieux.
Nous tournons à gauche, traversons de très beaux bois

venus de semis, un joli parc à l'anglaise tracé par M. Ja-
verzac. Tout sourit à l'arrivant. Nous sommes à Monbrun.
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Un accueil coi-dial nouri y atlundail. Lus Montln-un sont
les voisins des lioyèrc et, de longue date, leurs amis cl
leurs jjarenls, J ai Iiéneliciê de la réception (jui no iioiivait
manquer à mes compagnons de ronlo. d'ajouté pourtant
que je n'étais pas tout à fait iiii incouuu ]iour la famille. Il
y a bien des années, en cfïet, que j'ai le plaisir et riion-
neur d entretenir, ainsi que Ions les nutnis, les meilleures
relations avec le propriélaii-e qui nous ouvrait sa demeure
Iiospitaliùre. mais je n'avais pas encore ('-té présenté à Mme
de Monlbrnn, et débartpier ainsi chez elle sans avoir à mon
giand regret, en jusfpic-là l'occasion de la ranconlrer, m'ef-
li a\ ait un peu, non sans motif. Ci'ainte vaine et iiicnlùt dis
sipée. Avec les aimables et cliaritaldi.'s cliàlelains de ciians,
1 embarras ne peut tbu-or et tout sauvage^ vérilablo ours
polaire que je sois, j'ai senli bientôt foiidi e la glace et me
suis trouvé tout à coup, par une beiircnso transformation,
changer do nature en conservant (onjonrs iin reste du mé
fiance envers mol, ce que l'on m'a faciiomont pardonné.
Aussi, lorsque mes excellents gnides nous ont eu
quittés, accompagnés do mes vomx et de ma sincère
reconnaissance , ai-je passé une soii ée iiioiiie d'en-
fiain, grâce à l'indnlgence de mes bêles, chez qui se
trouvait en visite pour (pielquos jours lu vénérable abbé
Balbacid , cure du Sainl-Xexant, l'iiifaligablu instiga
teur de bonnes univres auxiiuolles il a consneré sa vie.
La conversation animée nous a releiins lard au salon,
et le lendemain je me suis levé de lionne lieuro afin do ne
pas perdre un instant du peu d'hoiires tpio j'avais ;i don
ner à Monllirun.

M. de Montbruu-Lavalctte s'est mis coinplaisaiimicnt à
ma disjmsition ]iour me faire visiter son castol et ses ilé-
peiulaiices, dont il m'a fuit les honneurs avec une courtoisie
jiarfaile. A 1 entrée, sont syinélriquemunt disposés six ma-
gniliipios tilleuls, trois d'un cote, trois do faulro ; ces
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grands arbres produisent un bel effet. Une,jolie plantation
de chasselas se fait remarquer près do là. Les caves voû-
lécs sont belles et creusées dans le roc. Le envier et les
écuries sont dig-nes d'atlenlion. Nous sortions des bâli-
nienls lorsqu'on est venu réclamer mon amphytrion pour
une alTaire ; niais en me quittant pour rendre service à un
tiers, il voulut bien no pas me laisser seul, et Mme de La-
valette-Monlbrun, la complaisance môme, eut l'extrême
oblig-eaiïce de m'accompagner à sa place dans les champs
et de me montrer elle-nième, avec une pièce de froment ma-
gniliquc, d'iinporlantcs plantations do tabaC) de belles prai
ries et des bois de très remarquable venue, lis seraient
notés pour leur épai.ssour et leur fraîcheur môme en Li
mousin, ce (jiii n'est pas peu dire. La terre de Mont-
brun, plus considérable naguère, compte actuellement en
viron 100 hectares de superlicie. Les domaines qu'elle
renferme sont alTcnnés à île petits propriétaires ou à des
métayers éprouvés. Ces fermiers, d'après le bailleur, sont
peu exigeants et se contentent d'un léger bénéfice, de
crois l)icn, à part moi, que ce sont les châtelains qui sont
doués surtout de ces qualités généreuses, sans vouloir
pour cela calomnier leurs Jjraves tenanciers, ni môme
en médire. Il est certain qu'on peut s'accommoder de
peu avec des propriétaires qui sont toujours prêts avons
venir en aide et à von.s encourager. De grandes améliora
tions ont été failes dans la culture depuis quelque temps;
malheuronsemcnt, les vignes n'ont pas été très recon
naissantes des soins qu'on leur prodigue. 11 ne faut pas
leur en vouloir, elles portaient en elles un insecte rou
geur qui les tuait à petit feu. Maintenant qu'elles sont
mortes, il mourra do faim ; ce sera bien fait.
Le déjeuner nous attendait. Après avoir été rendre hom

mage à la chapelle et jeté sur les serres un coup d'oeil ra
pide, nous avons répondu à l'appel et j'ai fait pour ma

L
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part au repas engaf^^cant un honneur inériLc. Puis, ayant de
mon mieux rendu grâce des bontés (ju'on me prodiguait
depuis la veille, j'ai gagné l'oinnilms de fainille qu'on
avait bien voulu mettre à ma disposition, car l'iicure du
dépari était venue. Très gracieusement, M. de Monlbrun
pensant qu'un cicérone ne me serait pas inutile jusqu'à
la voie ferrée, s'est placé dans la voiture près do moi,
confus de tant d'obligeance do sa part et charmé de cette
bonne fortune.

Nous passons en vue de Sl-Cnpraise, commune dont le
centre municipal est un village sur la rive droite de la

Dordognc, avec un petit port sur le canal de La Linde qui
le coloje , de même (pie la route et le chemin de
for, en sorte ([u'il y a là (pmtrc voies do grande commu
nication allant toutes de Test à l'ouesl, s(j louchant et jioiir
ainsi dire runc sur l'autre. Ce petit centre, p nirvu d'une
station sur la voie ferrée, quoique à peine dislant de
cinq kilomètres de celle (h; Greys.siî-^Iouleydier, est abrité
vers le nord par mie hiuilc montagne arrêtant les
vents froids. Aussi ses environs sont-ils favorables à la

production des primeurs. L'abrlcolier y réussit iiariâilcment
et y est toujours couvert de fruits. L'on devrait, en consé
quence, l'y multiplier davantage Le lei-i'itoiro est très mor
celé. Chaque famille à peu près eu [)ossède sa petite part
et la cultive avec passion. Les tabacs y sont magnifiques;
leur produit a fait la fortune des hniu'tanis, lesquels, très
favorisés déjà par de nombreuses lignes de transport, vou
draient bien voir coinplcter ce roseau par la construction
un pont sur la rivière. Au nord de Snint-Gapraise, mais

dans les dépendances, je crois, de Liorac , se trouve la
belle terre de Garraube , dont on m'a fait l'éloge, sans me
donner d'ailleurs sur elle de détails précis, si ce n'est
ffu elle est vaste et ([ue son propriétaire, prcsipie loujours
alisent, en laisse la direcliori à un régisseur s'acquiltant
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fon bien de sn lAcbc. Plus, à l'orient, le village Clérans
est une annoxo rte celui fie Cause, dont le nom s uni ^
sien pour former eeiui de rensemblo de la circonscnption
municipale, dont il fait partie. Clcrans est célè le c a ^
pays par ses foires fréquentées, notamment ce es
août et du 3 novembre ,

C'est à un fermier de Cause de Glérans, M. i
gnaud, exploitant trois métairies embrassant une surface
de-102 hectares, outre les bms, que nous a\ons fi
plaisir de décerner pour la première fois en 1800,
Bergoracois, le prix do culture réservé aux agents a^,!
de sa classe. Go pionnier déterminé, sans aide aucune
propriétaires, avait alors refait, pour ainsi diie, les
arables <les domaines pris en location par lui, corn J an ,
nivelant, cliargennl, amendant,noUoyant, défonçant, lla^al^
ainsi, do ses deniers, et avec sa famille, obtenu de beaux
blés, dos luxernes, des sainfoins; plus que doublé sou bétai ,
il engraissait bomfs et porcs, grande nouveauté pour ces
colonagcs. 11 avait ouvert dans le roc abrcuvoiis et puits,
plante des peupliers, quantité d arbres a fiuits.
vignoble de deux hectares, et construit deux hangais sci ̂
vant aussi de séchoirs à tabac. Il avait su donnei 1 e au a
ses métayers, qui le secondaient avec zèle dans sc& entie
prises. De pareils travaux n'ont a coup sûr pas été
récompensés par la médaille d'argent du ministèie, mise i
notre disposition et atlribuéo par nous a 1 actif et intelli
geiit reslauratour de la terre de Malroussle , heuieuscment
confiée à ses soins et dont il avait pu , par son coulage et
ses .sacrifices, tirer parti dès lors pendant sa gestion tem
poraire. Kn1S80, au concours régional de Pengueux,
M. Magnand, se plaignant à colle époque, dit le lappoiteiu
do la commission gouvornemcnlalo, de ses mctajeis, pie
senta sa réserve, de 25 hectares de superficie, è l'examen
des jurés. Celte exiiloilation saisissante par Taspect soigne

/
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de toutes ses pièces et de toutes les liordures, où rieù
n'était nég-ligé , dont les terres étaient propres, les eaux
convenablement réunies et dirij^ées, les taillis bien net-
toyés, les chemins exécutés et encaissés intelligemment,
bien bordés d'arbres, charma l'aéropage, qui remarqua
de plus et cita très élogieusemont les belles botes à cornes
engraissées au nombre de huit, de formes et de dévelop
pement irréprochables. On ne put regretter dans cette
exploitation qu'un matériel de culture insuffianut et l'ab
sence de tout registre do comptabilité ; mais en présence
de l'ensemble de la culture et des éljd)les, les juges furent
désarmés. En conséquence, notre lauréat de 1869 obtint le
prix d'honneur cidtural de la seconde c.'itégorie, objet d'art
de la valeur de 500 fr. et 2,000 fi*. en numéraire.
A Baneuil, à l'est de Saint-Capraise, on a ti'ouvé des

débris préhistoriques en abondance. On suppose que des
cavernes tout proche étaient habitées par des troglodytes.
Enfin, il y a la tout un vaste champ ouvert aux dissertations
et aux suppositions à perte de vue. I^'on y a longtemps
conservé un dolmen curieux. Un pro|)riétaire voisin l'a fait
briser. Quel profit a-t-il ijré de cet acte de blainable ven-
dalisme ? La même commune a des vestiges de construc
tions romaines et les ruines d'un vieux château qui appar--
tint aux Calvimont : Baneuil est réellement digne d'être
visité par les antiquaires et les arcliéologues.

Allant droit au but en coupant à travers les tertres,
nous parcourons des sentiers où la vigne est disposée en
fossés et largement fumée. Cette abondante nourriture
1 cmpôchera-t-elle de succomber ? Four un temps pcul-
etre. Il serait à souhaiter que ce fût pour toujours. Nous
descendons et touchons Lanquai.c, localité peu reinarquahle,
sur un petit ruisseau sillonnant et fertilisant un, étroit

vallon. Une belle avenue conduit au château, lequel date
d époques diverses. Vers l'est, il présente un aspect go-
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Ihique el foodal avec grosse tour menaçante. A l'ouest,
s'élève un pavillon magnifique de l'époque de la Renais
sance. Ce manoir a subi plusieurs sièges et ses murs
portent encore les traces des boulets. A l'intérieur, on ad
mire d'imposantes cheminées du xvi® siècle, et dans l'une
des tours est une curieuse collection d'objets de lYige dit
de pierre, réunie et mise en ordre par le propriétaire de
l'édifice et de la terre voisine, M. le vicomte de Gourgues,
notre émiiient collègue, ancien auditeur au conseil d'Etat,
ancien correspondant du ministère de l'intérieur. Il fit
partie pendant trop peu de temps de notre Conseil géné
ral de la Dordogne, heureux de posséder un homme de
telle valeur, que sa santé déjà fort alTaiblie obligea de le
quitter. Tout le monde connaît ses beaux travaux concer

nant la topographie du Périgord et l'archéologie de cette
province, couronnés par les Sociétés savantes. Fort «âgé,
M. de Gourgues, maintenant privé de la vue, s'est retiré a
Bordeaux (1). L'un de ses fils, M. Henri de Gourgues, que
nous avons eu le regret de ne pas rencontrer, administré
à sa place le bien paternel et la commune dont il est
maire. Le château commande une possession territoriale
de 400 hectares environ, affermée maintenant, sauf les vi
gnes, presque entièrement détruites, et les bois, à de petits
propriétaires ou d'anciens métayers. Une belle forêt de
plus de 200 hectares en fait partie. Outre le produit des
arbres, on en retire beaucoup de litière, mélange dé
bruyère et d'ajonc, qui se vend très bien et qu'on vient
acheter de toutes parts, même de points éloignés. Reve-

(1) Dcpuifi la rcdaciion de ce Voyage, ̂\. te vicomte de Gourgues nous
a mallieurcusenient été enlevé. Son fils lui a succédé dans nos rangs et

continue U suivre les traditions de bienfaisance qui ont valu le titre de Pro

vidence de Lanquais b sa famille.
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nant sur nos pas, nous long-eons le l)Ourff cl son ruisseau,
le Couzeau, qui, comme un vaniteux, se gonfle de temps à
autre et allait très insolemment eiivalur alors plusieurs mai
sons. Aussi, poLiJ- le punir de ses manières impertinentes,
l'a-t-on traité ni plus ni moins (ju'un fonctionnaire en dis
grâce : on l'a déplacé. Peut-être celte leçon le rendra-t-il
sage. Il se jette un peu plus loin dans la Dordogne et le
prend de haut en arrivant à elle. Il tombe sans façon sur
son dos de 10 mètres d'aitilude. C'est Ibrt beau l'hiver,

mais l'été la chute est maigre, et le Couzeau ne sert à rien
de même que la plupart de ses pareils les orgueilleux. La
commune de Lanquais possède un notaire distingué,
M. Parzat, qui, sous forme de pétition, a présenté au Sé
nat des observations sur la législation des cours d'eau.
La Chambre haute a pris ses vues en considération et a
décidé de les faire entrer dans la l'édaction du Code rural,

attendu depuis longtemps. M. Parzat est un des bons agri
culteurs du pays. La commune est d'une grande étendue,
renfermant des sols de natures variées. Très fertiles dans
la plaine, ils sont parfois assez ingrats dans le coteau. L'on
y exploite des carrières de pierre de taille ; il y a du mi
nerai de bonne nature- Qiiehpics écrivains ont voulu faire
de Lanquais le lieu de naissance de saint Front ; leur
idée n'a pas été adoptée, rien ne lui donnant autorité.
Mais c'est la patrie de saint Avit, solitaire très honoré
dans le pays.

Varennes est un peu au-dessous de Lanquais. Le toit
de son église, avec son haut companile, simple mur pro
longé à l'une de ses extrémités, et son pavillon au-des
sus de l'abside, à l'autre bout, ressemble a une selle à la
hussarde. L'intérieur est très bien tenu ; on n'y célèbre
néanmoins que rarement les offices, Varennes étant réuni
pour le culte à Lanquais. Les constructions tpic nous rencon
trons sont bâties en pierre sombre, qui leur donnent un
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nir triste. La viabilité laisse fort à désirer. 11 est urgent de

remédier à ce fâcheux état de choses. I^e terrain paraît

bon ; il comprend deux plaines : Tune supérieure, l'autre
qui touche à la, Dordogne. Suivant les habitants du pays,
ce seraient les plus riches de France. Rien que cela ! Tout
est travaille ; point de friches, c'est vrai. Mais tout en
rendant justice à la contrée, je reste persuadé que le pa
triotisme des Varoimiens s'exalte un peu trop en ce qui

concerne la valeur de leur sol. Il est à croire que si,

comme un des grands propriétaires du lieu, M. Delon,
ils s'occupaient un peu plus du bétail qu'ils ne le font
et ne croyaient pas tant être dans la bonne voie en né
gligeant la viande pour s'occuper presque exclusivement
du froment, ils s'en trouveraient encore mieux. Pas plus
en agriculture qu'en autre chose, il ne faut s'arrêter sur
la route du progrès. Chaque minute perdue vous met loin
de ceux qui marchent ; il devient fort difficile de les re
joindre, môme en courant.
De ce point à Gouze, le trajet offre un charmant coup-

d'œil, en nous amenant au milieu d'un des parages du
Périgord les plus favorisés par l'industrie de l'homme
et les plus intéressants à étudier. Nous nous arrêtons et
faisons quelques moments reposer notre équipage à
Mont-d'Onel, gracieuse résidence, sur une colline, au con
fluent de la Gouze et de la Dordogne, de notre érudit et
aimable collègue M. de La Gineste. Il n'est pas en ce mo
ment chez lui, ce qui nous contrarie, mais l'accueil dôM®®de
La Gineste, toujours affable, quoique indisposée, nous rend
son absence moins pénible, et de précieuses notes qu'il a
bien voulu tracer à mon intention sont entre mes mains,
jetant un jour lumineux sur le pays et ses environs. Gouze
est une commune importante, a laquelle on a réuni le petit
territoire de Saint-Front-d'el-Golubri, d'où vient au corps
de l'ensemble actuel l'appellation officielle de Gouze-
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Saint-Front. C'est un centre aciif de fabriques et d'usines
diverses. On y voit des papeteries, des scieries méca
niques, des fours à plâtre. Ou y fait un grand commerce
de pierres de taille et de minerai de fer. Dans ses ateliers,
on ne compte pas moins de trois cents ouvriers, c'est-à-

dire plus du tiers de la population totale. Le salaire de ces
travailleurs s'élève, pour les mieux partages, de 60 à 70
francs par mois, et, pour les autres, de iO tâ 50 fr. Les
femmes employées dans les papeteries reçoivent un franc
par jour.

La fabrication du papier est de date ancienne à Couze j
èlle y existe, dit-on, depuis le ministère du célèbre Gol-
bert. Près de l'église est une usine d'apparence modeste
et qui n'en rapporte pas moins, afiirme-t-on, 100,000
francs par an à son possesseur, M. Prals-Dumas. Elle
livre du papier à filtrer; c'est sa seule occupation. Au
lieu d'être carré, ce papier est rond, invention, paraît-il,
des plus heureuses pour cette spécialité. JjCS autres pape
teries, quoique donnant de moindres bénéfices, sont flo?-
rissautes aussi. Notre collègue M. de La Gineste est un do
ceux qui fournissent du plâtre préparé. Son usine, qui est
jointe a un moulin à blé, est nantie d'un outillage tout
neuf et perfectionné, de sorte qu'avec un personnel de six
a sept hommes, elle peut, en vingt-quatre heures, livrer
de 250 à 300 qnintau.x de plâtre. On travaille à la fois dans
cet établissement du plâtre cru et du pLltre cuit, et l'on y
lait de plusieurs sortes de ce dernier [)our l'agriculture.
M- de La Gineste est d'ailleurs persuade, convaincu môme,
que du plâtre cru de bonne nature et non mélangé de ma
tières étrangères est souvent très efficace pour la produc
tion agricole en bien des cas, vérité d'ailleurs proclamée
par Dombasle. Ainsi, par des printemps très pluvieux,
il peut agir plus avantageusement que l'autre, se décom
posant alors lentement, ce qui permet à la plante de se
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l'assimiler, lamlis que le cuit se décompose en ce cas trop
vite et pénètre dans Ja terre sans avoir agi efllcaccment
sur le fourrage. Cepeiulaiil, le plaire cru a un inconvé
nient, c'est de ne pas pcrineltre de recoiinailro assez tôt
sa bonne ou mauvaise (jiialilé, tandis que pour le cuit,
rien n'est plus facile que d'être Tixé a son sujet. S il
durcit une fois gâché, c'est qu'il est bon. De plus, à même
poids, il est plus volumineux et plus abondant dans la
main de celui qui le répand que l'autre, qui ne coûte guère
moins. M. de La GinesLe a été récompensé pour ses plâtres
par notre Société, notamment au concours départemental
de Nonlron, où la médaille d'argent premier prix lui fut
décernée (I). A la tête de sa fabrication est un homme de
mérite, intéressé dans l'entreprise, ce ([ui explique la rai
son sociale Joseph cl C" ; mais notre collègue, bailleur de
fonds, dirige d'une façon absolue la fabrication. Une se
conde plàtrerie, plus ancienne, qui api)arlenait à M. Per
sonne, conseiller général, vient d'être vendue à une So
ciété. Les deux fabriques peuvent marcher ensemble
sans se nuire, la consommation du plâtre augmentant cha
que année dans de vastes proportions.

Le pays est, je l'ai dit, essentiellement induslriol ; la
masse d'ouvriers qu'occupent les établissements y rend les
bras rares pour le travail dos champs et, en outre, en

dehors de la plaine de la Dordogne et du vallon de la
Gouze, les terres arables sont en montagne et dans des

endroits souvent très tourmentés L'ouvrier rural, quand on

(1) En 1882, à la grande exposition nationale et somi-univcrselle
ouverte a Bordeaux par la SocicHé philoniali que de cotte ville et qui fut

si remarquable, il a, luttant avec de nombreux et redoutables rivaux,
obtenu pour ses produits une nouvelle récompense. Seconde médaille mi

litaire sur le champ de bataille de l'itidustrie.

10



— [)r,2 —

en trouve, gngne 2 fr. par jour. Pendant les Iravaux des
vignes et des mois.soiis, son salaire .s'élève à 3 fr. Les

femmes, assez riornljreiises jK)iir li,* travail à la campagne,,,
sont payées quotidiennemenl 00 c. et nourries de plus à la

ferme. Cependanl, Couze n'est pas dépourvu de bons
agriculteurs. Plusieurs particulièrement méritent d'êlfe,
cités. M. de La Gineste, propriétaire de .\Iont-d'Onel, où
nous sommes, en i)remière ligue. Sa terre domine le

cours de laDordogne et de la Couze, le long de leurs rives,

pendant un kilomètre environ pour cliacuuo d'elles. Dans
la plaine, le sol est naturellement bon. Sur les collines et

le plateau, les terrains moins favorables sont couverts,,
par suite, de vignes et de bois. La propri(Hé, depuis que
le partage en a été fait entre M. de La (Jiuesle et sa sœur,
est d'une superficie de 110 hectares euvi.-ou, d'un seul te
nant. Elle repose presque tout entière sur des bancs de
pierre de taille très recherchés et exploités dans trois
chantiers : à Léna, ̂ lont-d'Onel et la Font-Cbaude. Dans
ces carrières, notre collègue occupe de 15 à 20 ouvriers.
En dehors des vignes et des plaine.s, les terres cultivées
embrassent approximativement 14 hect. d'étendue. On n'y
comptait autrefois que 2 domaines ; il y en a G aujourd'hui,
plus deux très petits borderages, dont le personnel est sur
tout employé pour les travaux dans les vignes. Cette abon
dance do centres culturaux permet d'avoir plus de bras
disponibles pour les différentes oi)érations agricoles et de
multiplier le clufiVe des bestiaux, chose essentielle et à
laquelle on ne pense pas assez dans une grande partie du
Bergeracois. Pour le moment, le nombi'e de grosses tôles
d'animaux, naguère de 42, était réduit à 36, parce qu'on
avait remplacé les vaches par des bœufs, plus grands con
sommateurs. Un des domaines, entr'autres, formant le
tiers de l'un des anciens, rapporte aujourd'hui plus que le
tout dont il a été détaché ne le faisait auparavant. On va
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s'occuper de perfeclionner les bâtiments ruraux qui lais
sent encore à désirer, par suite de la hâte que l'on a mise
à pratiquer l'utile système de divisibilité d'exploitation. De
bons chemins ont été établis sur une longueur de cinq à
six kilomètres ; ils desservent la terre et forment dans les
bois, qu'ils relient au château, des allées très commo
des et agréables. Beaucoup d'arbres fruitiers ont été
plantés ; l'on remarque surtout une importante quantité
de pruniers d'Agen, 1,000 environ, dont 500, maintenant
en rapport, étaient chargés de fruits. De la terrasse du
château, l'œil erre avec plaisir sur les vallées des deux
cours d'eau. D'un côté, le bourg de Gouze bâti en amphi
théâtre sur le versant d'une très haute montagne, ayant à
ses pieds la route départementale de Limoges à Gahors,
qui relie le chef-lieu à Beaumont et qu'une diligence des
sert chaque jour jusqu'à cette petite\ille. Le chemin longe
le ruisseau, dont en cet endroit la vue est charmante. Par
suite des nombreux barrages, le volume de son contingent,
considérablement augmenté, forme des îles et des cas
cades ; c'est un point réellement délicieux. Gouze possède
un bureau des postes et télégraphes, une gare très animée,
un bon port, mais pas assez développé sur le canal, une
société de secours mutuels. L'église paroissiale est assez
loin du centre, dans un endroit écarté, humide et sombre.
On y a fait des peintures à l'imitation de celles de la Cité
de Périgueux, mais il est difficile de les voir à cause de
l'obscurité ; cependant, dans la chapelle de la Vierge, un
peu mieux éclairée que le reste de l'intérieur, on distin
gue quelques tètes de femmes assez bien exécutées. 11 y a
plus à l'est une autre église, celle de Saint-Front. J'en
parlerai tout à l'heure, en décrivant les alentours de La-
Linde.

De Mont-d'Onel chez M. de Lair il n'y a qu'un pas. On
n'a qu'à traverser la Gouze sur un pont très élégant, mais
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trop étroit. M. de Lair a de très l)canx tabacs cl des pru
niers de belle venue, pourtant non encore en rapport, vu

leur jeune âge. Les terrains de I'ox|ib»itation sont excellents
I0 long de la Dordogne. Sur les bantenrs, ils occupent des
pentes ti'ès déclives, mais ne glissent pas, grâce à leur na
ture fortement argileuse et comjîacte. Dans le principal do-
n;aine, les bâtiments ruraux sont en bon état, seulement le
nombre des bestiaux est encore insuftlsant. Il y a cependant

progrès marqué sous ce rapport. Cette fraction du bien est
travaillée par un métayer c[ui partage à moitié avec le pro
priétaire tous les produits, e.xcepté le froment, dont il ne
garde qu'un tiers, le reste étant au maître. Voilà une con
dition qu'on n'aceei)terait guère, ou môme pas du tout, dans
la plupart des campagnes du Dérigord. Mais ici elle ne
fait pas difficulté. On la retrouve dans beaucoup des meil
leures propriétés du canton. Le paysan aime tellement à
produire du froment qu'il en est fanati(iue pour ainsi dire
et consent à tout, pourvu qu'on lui permette d'en cultiver.
Qu'on le laisse libre, et il défoncera les prairies pour en
obtenir, tant il tient à en récolter a tout prix. Beau zèle,
mais qui n'est guère de saison aujourd'hni. Au-delà de
chez M. de Lair, on arrive à la lei-re de Patliy, qui
oaguère appartenait à M. le comte de La Danouze et main-
lonant esta son gendre, M. de Oontaut-Biron. N'oila près de
quarante ans qu'elle est affermée à M. Ileni'i Laplante, l'un
des meilleurs agi'ieulteurs de la conirée, et dont I aj)titude
louto particulière pour apjirécier le betad est générale
ment reconnue. 11 cultive i)ar mélayers, et counne ses éla-
Ijles lui ont valu de beaux Ijénétices, eba.-un de ses colons
est persuadé, non à tort peut-être, cjne nulle part ailleurs
h ne pourrait avoir une part de bénéfices aussi grande
fiue chez lui. L'étendue de la terre est de 400 hectares envi-
^cn, partagés en quinze domaines. Son pri.x île location est

1^,000 fr. A présent. M. Laplante est riche aujourd'hui.
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Ce n'est que justice ; il a bien gagné l'argent qii il possède.
Il vient de céder la situation a son gendre, M. Marceau, qui
parait devoir non moins réussir et veut aller de 1 avant.
Il achète des instruments abrcviateurs et augmente ses res
sources fourragères. Il sc propose d'introduire dans les
coteau.K calcaires la culture de l'asparcette (nom du sain
foin, usité le long de la Dordogne), et c'est une excellente
idée. L'on sait combien cette plante est avantageuse dans
les sols qui lui conviennent, quand elle y est traitée avec
intelligence, qualité dont M. Marceau ne manque pas.
En nous éloignant pour continuer notre pérégrination

vers l'est, nous traversons, sur un pont de quatre ou cinq
arches, la Dordogne, ici fort étroite. Elle reçoit un peu sur
notre gauche la Couze, éparpillant ses eaux sur une lar
geur de 100 mètres pour se faire valoir, descendant, na
turellement peu profonde^ de son lit de roches dans la ri
vière, en ca.scade et en pente adoucie, d'une hauteur de
cinq à six mètres. Vers le nord, à peu de distance, est le
port sur le canal de La Linde. Nous y comptons cinq ou six
bateaux de commerce, dans lesquels on charge de la pierre
de taille jaune, à côté de la gare du chemin de fer. La val
lée de la Couze ne manque donc pas de débouchés et le
pays en proiile. Evidemment, la position de la commune
indiquait qu'il devait en être ainsi. Mais, comme nous
avons eu souvent l'occasion de le constater, les personnes
auxquelles cette vérité semblerait ̂ avoir dû sauter aux
yeux de prime-abord n'ont pas voulu la voir ou tee sont
obstinées à la nier. Lorsque le pont sur la Dordogne fut
fait, l'on douta si fort du trafic futur de cette voie de com
munication que l'on en fit, pour l'entrepreneur, un vérita
ble pont d'or sans s'en douter. On-concéda pour lui un
péage de soixante ans de durée. Cinq après la construction,
l'adjudicataire était, m'a-t-on assuré, rentré dans ses fonds,
et l'on dit que le produit annuel est de 15 à 18,000 francs.
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Le canal donna lieu à une autre apprécialion non moios
étrange, par suite de laquelle le bassin de Couze fut éta
bli dans des proportions trop restreintes ; il en est résulté
qu'il est fréquemment encombré pendant que d'autres ports,
largement développés ailleurs, sont souven tdéserfs. Enfin,
il a fallu lutter avec acharnement pour obtenir une station
du chemin de fer à portée de Couze. La Compagnie con
cessionnaire n'en voulait pas. Elle se contentait d'Ailes et
de Saint-Capraise, bien préférables, croyait-elle. Heureu
sement pour elle, qui se trompe et s'entôte encore sou
vent très à tort contre ses plus chers intérêts, on lui a
forcé la main; le corps des Poiits-et-Chaiissées, qui n'était
pas sans reproche vis-à-vis Couze, ayant été celte fois éclairé

par l'expérience.Grâce donc à M. Fargaudie et à M. Delpil,
ancien député, Couze a une gare, hujuclle produit 130,000
francs par an, c'est-h-dire à elle seule à peu près autant
que les six autres échelonnées entre Bergerac et le Buis
son Je font ensemble 1 II serait à désirer que MM. de la
Compagnie d'Orléans et MM. les ingénieurs voulussent
bien tenir, plus que d'habitude, compte dans leurs tracés
et la fixation de leurs points d'arrêt des observations et des
demandes des populations, lis ne perdraient pas à le faire.
Le pont sur le canal a été construit par les soins de la pe
tite voirie. Son passage est libre de droits.
Nous allons à l'orient, désormais dans la commune de

La Linde. A notre droite est la grande usine de Hottersac,
citee par les habitants Ae la contrée comme un modèle en
son genre. Elle est bâtie tout en pieJTCs de taille et parfai
tement installée. Elle renferme un très grand nombre de
machines, dont plusieurs fonctionnent avec un bruit assour
dissant. Son outillage est perfectionné d'après les meilleurs
systèmes et elle est éclairée au gaz. Cette papeterie occupe
une soixante d'ouvriers et une centaine de femmes. Le sa
laire des premiers est, à peu de chose près, celui de leurs
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collèg'ucs clo Couze, mais les femmes y sont beaucoup
plus rétribuées, parce qu'elles travaillent à la tâche. Les
plus actives d'entre elles arrivent, de cette manière, a ga
gner deux francs par jour et au-delà. Une prise d'eau dans
le canal actionne tout le mécanisme. Quant aux eau.x né
cessaires à la fabrication du papier, elles sont fournies par
une source voisine, débitant un liquide toujours pur et inal
térable. L'installation a coûté, d'après le bruit public, plus
d'un million et son revenu ne serait pas inférieur à 100,000
francs. Tout à côté, l'on a bâti une cité pour le logement
des ouvriers employés dans l'établissement. Rottersac ap
partient;! un très petit groupe d'actionnaires, dont le prin
cipal serait M. Hcnnessy, de la célèbre maison de ce nom,
à Cognac. A sa tète est placé M. Golon, à la fois créateur
de la faljrique et directeur des travaux. Possédant les con
naissances spéciales les plus étendues, doué d'une intelli
gence supérieure et d'une incroyable activité, travailleur
et soigneux, il ne peut que fairo prospérer l'entreprise,
dont il est un des commanditaires et le chef. Rottersac est
entouré de beaux jardins et possède, suspendue sur la
Dordogne, une promenade plantée de beaux arbres et des
plus agréables pendant l'été.
Tout près do cette fourmilière industrielle est la pro

priété de M. Personne', dont la belle habitation est située
à la rencontre des deux routes de Cahors et de Souillac,
qui s'y croisent à angle droit. M. Personne jouit dune
grande position dans le pays. Ancien maire de La Linde,
il est président d'une Société de secours mutuels impor
tante et conseiller général pour le canton. Il possède autoiu
do sa résidence quatre ou cinq domaines, sur lesquels 1 a-
griculture est en progrès. 11 est, en outre, avec M. Laval,
do Saint-Capraise, fermier d'une terre importante apparte
nant à M. le comte de Lapanouze. L'agriculture ne l'occupe
pas senio. H('cemmcnt il était de plus falu'icant de plâtre.
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marchand de bois, de froment et de vin. Il a vciulii ces di

vers commerces avec rélaldisscmeiil qui en était le siège
«à un prix très élevé ; mais il reste c-ncore fabricnnt de tan,
marchand de minerai de fer, rertnicr du pont lie Gouze et
correspondant du chemin de foi- i>our les tnarcliandises.

On voit que son existence n'est j)as celle d'un fainéant.

A côté de lui, on renconli-e, au i)ont de Gouze, un homme
important dans le commerce M. FonldJcney, ancien capi
taine de navire au long- cour.s. Il est nég-ocianl en vins et en

minerai, occupations qui no remjièclieut pas de diriger
avec soin et tact ses {»os.ses.sions rurides. On nous cite sa
belle et grande luzernière, sillonnée de I)cllcs rangées
de pruniers. Quand cenx-ci sei-onL ari'ivés à In pro
duction, la luzerne, qui nioi's aura ])roduiL d'excellentes
récoltes. disj)araUra sans doute, et le sol, Imnilic par elle,
sera probablement défoncé, puis couvoi t île céréales et de
plantes sarclées.

Cependant, nous arrivons à La Lindo. tie saule à bas de

la voiture, et tandis que M. do Moidbi'iui va s'occuper de
quelques affaires, je cours visiter la ville. Je la traverse
tout d'abord sans m'arrètcr et me rends droit aux bords de

la Dordogne. Celle-ci court large C3t tumultueuse, mais
très peu profonde sous un pont très long, a peine acliové.
En face, touchant raiitrc rive, es! une montagne sèche,
aride, haute et rocheuse, sur le penchant de laquelle, à
mi-côte, est la famé ise chapelle de Saint-Fronl-d'el-Colu-
bri. La distance de cette église à La Lindo n'est pas de
trois cents mètres, cl cependant- Saint-Front et son terri
toire, assez ingrat du reste, à en juger i»ar l'ccliantillon
que j'ai sous les yeux, dépendent de Couze, cjui en esta
plusieurs kilomètres. C'est sans doute la diflicullé do passer
la rivière avant ces derniers temps qui a fait adopter celte
délimitation municipale, incoinpréhensiljlc sans co niolif. Le
ileuve, en effet, ii'cstpas commode le moiii.s du monde en cet
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endroit. Il n'aime pas qu'on l'affronte et ferait volontiers
aux amateurs du transit à gué souvent un mauvais parti.
Sa tranche d'eau n'a que peu d'épaisseur, mais elle g isse
très rapidement sur des rochers, et quand elle prend son
élan, elle roulerait comme un fétu de paille l'imprudent qui
voudrait la traverser. Aujourd'hui, l'on va tranquillement
d'un bord à l'autre sur une bonne chaussée de pierre, sans
se préoccuper du Ilot qui roule au-dessous. Jadis, d'après
la légende, une promenade de ce côté-là manquait absolu
ment de charme. Un dragon, venu l'on ne sait d'où, s e-
tait, à demeure, établi dans une caverne que l'on montre
encore au-dessous de l'église. Il s'y trouvait à meivei e ,
il avait le couvert, et lorsqu'il ressentait un mouvement e
soif, de son domicile, sans faire autre chose que de pren
dre la peine d'allonger le cou, il plongeait sa tête dans la
rivière, ce qui prouve qu'il était de belle taille, et buvait a
grands traits. Ce breuvage lui paraissait même si délicieux
qu'il en absorbait des quantités considérables, aspiiant si
fort et si bien l'eau coulant sur le roc qu'il déplaçait a cha
que fois des blocs énormes de pierre, et c'est ainsi qu il a
formé le passage dangereux, nommé le Saut de la G. atusse,
dont la largeur est de quelques mètres et dans lequel, pen an
les sécheresses, la Dordogne se perd presque entièiement
en se brisant contre ses rudes parois. Quelle tasse . un
gaillard faisant pareille consommation de liquide, il fa ait e
bons et solides aliments. Donc, après avoir piis cet ap riti
léger, il ouvrait ses ailes, car il en avait, on peut s en con
vaincre en voyant son image authentique lepioduite cons
ciencieusement sur les armoiries de Beigeiac, où i est le
présenté tout brillant d'écaillés d'or, avec des pattes énor
mes, une queue de scorpion, des oreilles de loup et un lec
d'oiseau de proie, tirant une langue aiguë de seipent, en m
aveclous les attributs faits pour plaire et fixei les cobuis.
prenait son vol et allait se poser gentiment au milieu ( un
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troupeau, qui restait immobile cl lascijié à sou asjiect. Il
eng-loutissait un l)a-!ur, puis un seeoml, un pore cl un mou
ton pour entremets, et avalait le pàirc eu ̂ -■uiso de rôti. Si
peu loin, et e était assez fréquent, il se montrait (juoltjuo
enfant, jeune garçon ou jeune fille, il le joignait voiontiors
au reste du repas comme fi-iaiidise. (iroquer le marmot était
unrégalqui lui causait réellement beaucoup de satisraction;
qui lui plaisait ou ne peut plus. Alors, bien lesté, il
refini'tait, gagnait sa couche, s'ari'ondis.sail jiaisibluincnt et
se livrait au doux sommeil de l'imioeencc. Sa vie s'écou
lait donc paisible et facile. Mais, maliieiirousemciiL, saint
liront, le grand apùlre du rérigord, vint à jiassor dans le
pays, loul aussitôt, les baiutanls se i iuifiirent et furent
trouver le grand évètpie, au(juel ils r/icuntérent les méfaits
nombreux de l'iiorriblo animal. Saint Fmnl, qui venait de
faire tomber d'un signe de croix la nioitii; de la tour Vésoiie
de l'ézdgueux, brèciic énorme (pi'oii voit encore, n'était pas
personnago a reculer devant un immstre, si grand et si bien
armé qu il fût. Ayant sunisamment (-ompris ce dont il s'a
gissait, il monta droit à la caverne, i.e dragon venait préci
sément do se réveiller. A la vue du prélat, il ouvrit uno
gueule clfraynble, vomissant des ilaiunu;s et se pi-éparaiit
avec la dernière évidence à déjeimei" de rimprinlont. Mais,
ô déception! Le saint, loin do Irembler, lui ordomin de
sortir et, lui présentant sa croix, le contraignit rien qu'à la
vue de ce signe a le faire Imiiiédiatejnent. l'ni.s, il in! prcs-
ci ivit (le prendre tout aussitôt la roule do l'air et do rctour-
nor se piongui'dans l'Océan sali!, sans (ui revenir jamais,
ordre auquel le l'cpLile-oisoau se sminiit sans hésiter.
1^ aucuns prétendent même rpio le saint, jtour mieux mar-
(pior sa puissance, ayant vu le dragon esfpiis.sor un mou-
■vemenf, le prit sans ln'.siter par la [icau du cou cl lui lit
exécuter un plongeon des mieux (.'araclérisé.s dans la Dor-
dognc. l^caiicoiip d(3 braves gens de la contrée croient en-
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eore fermement à ces détails, qui sont simplement un sou
venir, embelli par l'imagination, de la destruction, par le

zélé pontife, du culte des druides dans le pays. A la suite

de leur conversion au christianisme, les populations locales
construisirent une maison de prière qui fut placée sous le
vocable de saint Front. Dans l'église actuelle, dont plu
sieurs parties remontent au xi« siècle et qui a succédé à l'an
cien oratoire, on voit un chapiteau romain dont les sculptures
représentent le serpent avec Adam et Eve et, près d'eux,
saint Front tenant une croix à la main et prêchant l'Evan

gile. Avant la Révolution, on gardait aussi dans la cha
pelle une longue peau de serpent rappelant l'histoire sym
bolique du dragon vaincu par l'apôtre.
La Linde, ancienne bastide anglaise, fut assiégée vaine

ment par les Français aux ordres du duc d'Anjou. Le sire
de Badefols, qui commandait la place et allait y introduire
les assaillants, fut tué par le Captai de Buch au moment où
il ouvrait les portes et les Anglais demeurèrent maîtres de
la position. Peu après, ils en lurent chassés par Jean de
Gontaut, qui s'en empara et périt dans l'attaque. C'était
alors une châtellenie dont dépendaient sept paroisses et,
de plus, un poste important, ce qu'elle ne saurait être au
jourd'hui, vu sa situation entre deux chaînes de montagnes
rapprochies, dans une plaine qui n'est à vrai dire qu'un
vallon. Pour la défendre maintenant, il faudrait la cein

dre de forts détachés à distance. Elle conserve quelques

restes de remparts ; une ou deux de ses vieilles tours sont
encore debout. Aujourd'hui, La Linde est le chef-lieu d'un
canton renfermant quatorze communes et d'une lieutenance
de gendarmerie, dont le commandement embrasse six res
sorts de justice de paix, le sien compris. Au temps des
électeurs censitaires, elle était le centre d'une circonscrip
tion élisant un député. On y trouve bureau des postes et
télégraphes, percepteur et tous les fonctionnaires résidant
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d'habiLiifle nnlour iVuti prôloii-e cantonal. La ville s'étend

entre laDonlog-nc au sud cl le canal an nord. Ses rues sont

longues, ciroite.s et m'ont paru solennellement silencieuses.

De beaux oi-bres sont répandus cà et là sur dos places tjui
semblent senloinent ébaucliécs ; celle du centre est grande,
mais sans plus d'animation que les autres ; la halle, très
présentable, est Irop petite. L'église, vaste i)àtiment ogi
val, usé et mal tenu, n'a rien do distingué, pas môme son

clocher, .si ce n'est tpie celui-ci pîjsse pour être une des
anciennes tours do la place, ce (lui, si le fait est vrai, lui

donne tm certain intéi'èl historiipie. Kn nn mot, Je m'atten

dais à mieux, d'après les l'Ccits (pii m'avaient ('té faits et
les relations que j'avais lues, et ma visite à La Linde a, je
l'avoue, été une déception pour moi. Cependant, il faut bien
dire que l'iinpi'essiou produite par um^ ville sur rarrivanl
provient souvent du point jiar ieipicl yon parvient et du ino-
mont où l'on y jiénètre. Ainsi, je ne dotilc pas qu'en des
cendant de la montagne on ne soit saisi i>ar la beiuilé du
paysage, tandis qu'il on es! [oui aulrcrnenl quand on vient
de la plaine, qu'on a quiliée largo à Bergei-nc et que l'on
voit ici réduite à de bien btinibles ju-oportions. Ltsi l'ony
entre le soir, on a in-obabiomenl une loul autre idco d'elle
que lor.squo l'on s'y trouve tout à cou[) nu milieu delà
journée, dans un moment oii'louL le monde est à fouvrago
ou retenu chez soi par la chaleur. Le nombre d'iuileis et
de cafés que comj)t0 La Linde .scuuble établir en effet que
le inouvenionL y est ijien plus considérable aux heures
propices qu'il ne m'a paru rélre. i"'i)urLant, je sois que ses
foires et ses marchés sont peu suivis. Loiirciuoi ? Souhai
tons que l'ouverture du pont sur la Dordogno change cet
état de choses en lacililont les relations du commerce.

Dans le port, formé par un assez large l)assin sur le canal
latéral, j'ai reinaniué sept emljarcaLions do commerce, dont
cinq de faible tonnage, occupées à charger du tan et à de-
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charger de Iccorce de chêne. La tannerie est en efTel une
industrie assez active à La Linde. MM. Haudy 1 y repré
sentent pai" d'importants ateliers. J'ai déjà décrit la pape
terie de Rottersac, une des plus considérables et des plus
intéressantes de la région et qui dépend aussi de la com
mune.

Le territoire de celle-ci est d une étendue très considéra
ble, embrassant près de 28 kilomètres carrés, sur lesquels
sont répartis 2,212 habitants, un peu moins de 80 au kilo
mètre carré. Kn admettant que la ville et sa banlieue im
médiate renferment, sur cinq kilomètres, la moitié delà po
pulation, soit 1,103 âmes, il restera pour les 23 autres, ou
la campagne proprement dite, 1,116 personnes, pas tout à
fait 49 au kilom. Ce sera la proportion d'habitants que, sur
cette superficie, auront les deux paroisses rurales qui, aux
villages de Drayau.v et de Sainle-Golombe, existent en
dehors de celle du doyenné de La Linde. Il y en a même
trois, mais la dernière, Saint-Sulpice, n'est pas desservie,
quoique on y ait conservé le pèlerinage dit de Sainte-Anne
qui s'y faisait autrefois. Je ne crois pas que les titulaires
de ces succursales oxlrs-ium'os réalisent beaucoup de béné
fices sur le casuel, dans leurs petites circonscriptions sa
cerdotales.

Sous le rapport agricole, La Linde est favorisée. G est une
des municipalités du Bergeracois qui comptent le plus de
sectateurs de notre noble profession, et des meilleurs. Sa
plains, qui s'élargit à l'est, est divisée en grand nombre
de petits lopins de terre, appartenant à foule de proprié
taires qui les cultivent comme des jardins, et où le tabac
attire leurs soins spéciaux et empressés. Aussi le bourg
est-il la résidence d'un contrôleur de la production de cette
plante. La montagne aussi renferme des praticiens distin
gués. Leur nombre, je le répète, est grand sur 1 un etl au
tre point. J'ai déjà parlé de MM. Personne et Font-Beney.
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Beaucoup d'autres propriétaires doivent être mentionnés
spécialement. Voici d'abord M. Chaume, qui jouit, à bon
droit, d'une notoriété réelle dans tout le département. Il
fait chaque année, sur une très grande étendue, des semis
de tabac qui réussissent bien et qui lui permettent d'expé
dier des plants, on peut le dire, sur tous les points du Fé-
rigord. Il obtient également de bons résultats pour d'autres
cultures. Ses terrains, dans la vallée, sont de bonne nature,
mais ils étaient infestés d'herbes parasites, et, dès le début,il
lui a fallu mettre en mouvement une armée d'ouvriers pour
les nettoyer. Ses prés étaient insuffisants ; il a créé déjà
luzernières de 5 à 6 hectares d'étendue. Ses achats d'engrais
ont été nombreux, ses dépenses sensibles. En somme il a
retiré de ses intelligents travaux et de ses déboursés, bien
compris, d'excellents résultats. A côté de lui, M. le doc
teur Latour s'est, il y a quelques années, rendu ac
quéreur d'une propriété lui coûtant 130,000 fr. et dont le
prix de revient était de 6,000 fr. l'hectare. Il a su si bien
agir qu'elle lui rapporte au moins'i 0(0 prouvés par une
comptabilité régulière. Tout y est parfaitement soigné ;
ses cultures, ses granges, ses porcheries, tout y est re
marquable. VersDrayaux, l'on signale M. Laloubie et tout
particulièrement notre collègue M. le docteur Labrousse, à
Laumède, sur l'exploitation duquel je suis heureux de pou
voir entrer dans quelques détails, a Dès ses premiers actes,
m écrit un de mes correspondants, excellent juge, il s'est
révélé maître en son art. Après avoir revendu au bout de
peu de mois une portion importante de la propriété qu'il
venait d'acheter et en avoir retiré la somme nécessaire
pour payer entièrement l'acquisition de la terre, il lui est
resté 30 hectares ne lui coûtant ainsi rien. Il ne s'occupe
que de cultures pouvant donner du profit. C'est dire qu'il
ne regarde pas le froment comme la plante nécessairement
dominatrice sur ses domaines. Il a tout d'abord établi de
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grandes vignes. Kilos pouvaient lui donner de 200 à 300 bar
riques de vin, ol de vastes plantations, surtout de pruniers,
calculant sur une récolle de 200 quintaux de prunes et de

pruneaux secs. Au début, bien payé de ses peines, il voit
maintenant ses vignes en montagne dépériret il les remplace
par des noisetiers, des fruits desquels il compte avoir facile

ment le débouché dans lesgrands centres ou même en An
gleterre. Il a réuni les eaux, qui se perdaient, de sources si
tuées sur son domaine , créé tout un syslèmed'irrigation, ap

pliqué sur des terrains sans grande valeur et qu'il convertit
en prés. Il y récolte aujourd'hui du foin en abondance, peut-
être un millier de quintaux. Mesuré dans ses dépenses, il
n'en fait/iue lorsqu'il a la certitude d'un grand profit. Chacun
doit s'efforcer de l'imiter. » Celte appréciation se rapporte
seulement à Laumède, laissant en dehors l'exploitation des
Bories, commune do ÎMolières, dont j'aurai l'occasion de
parler avant peu. Me bornant également simplement à ce
qui concerne Laumède, je vais faire connaître en résumé
les principales améliorations introduites dans cette terre

par l'entreprenant mais sage agriculteur, d'après l'aperçu
sommaire qu'il a bien voulu m'en fournir. Elles sont de
nature à vivement intéresser. En 1859 et 1860, il a été
planté 12 hectares de vignes en coteaux calcaires. La ré
colte de ces 12 hectares atteignait 100 barriques, ou 17
hectolitres à l'hectare. En 1868, 10 hectares furent établis

en plaine et 2 en montagne. Leur rendement s'est élevé à
300 bari iques ou plus de 56 hectolitres à l'hectare. Les
Vignes de la plaine étaient taillées à la Marcon. Leur pros
périté s'est soutenue jusqu'en 1876, époque à laquelle le
vignoble a été attaqué par le phylloxéra. En même temps
que les vignes, M. le docteur Labrousse plantait partout et
dans tous les terrains des arbres fruitiers, surtout des

pruniers Reine-Claude et d'Agen. Leur réussite a été di
verse, suivant les sols. Les pruniers d'Agen, au nombre de
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900 ont eu un rendement de 100 (luinlaux de prunes. Les
300 pruniers de Reine-Claude ont donné 150 quintaux de
fruits non séchés. En 187-4, une petite source se trouvant
dans le jardin et dont l'eau était [jresipic stagnante eu été,
mais sortait en hiver sur plusieurs points, a été prise à la
sortie du roc; son débit a été régularisé, rassemble par des
conduitsen béton dans un réservoir et irrigue à présent-2 hec
tares 20 dans un vallon converti en pré. Durant l'exécution
de ces importants travaux, l'actif propriétaire dirigeait lui-

son exploitation, faisant execuler ses cultures pat
des ouvriers ; mais, en 1879, voyant diminuer les revenus
par .suite de la maladie des vignes, il a pris des inétayei'Sj
leur abandonnant un tiers du vin, un tiers des prunes et

la moitié des autres récoltes. A Sainte-Colombe, M. Pra-
dier, père de M. Octave Pradier, souvent rapporteur de
nos Commissions, possède au château des l.andes une jolie
propriété; dans laquelle on remarque surtout un beau jar
din potager, véritable modèle, où l'eau, seule chose qui lui
manqucât, vient d'être abondamment fournie au moyen d'une
pompe actionnée par un manège qui y fait monter le tribut
d'une grosse fontaine. La basse-cour est aussi parfaitement
agencée ; l'ensemble du bien n'est pas sans mérite (1).
Sur la même fraction de la commune est, à deux pas de
là, le château de La Finou, naguère possession du véné

rable M. de Bracquemont, qui jusqu'à sa mort n'a cessé de
perfectionner les cultures de cette propriété. Il appartient
à M. Bnllande, ancien sociétaire de la Comédie-Française

et directeur du théâtre des Nations, à Paris. M. Ballande,

natif de Couze, a tenu à s'établir dans son canton, en vue

de La Linde, qui donna naissance à Lafon, le rival de

(1) M. Pradier père est mort récemment. Il était fori aimé et estimé

dans la contrée.
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Talma sur la soùne. Il restaure l'édilice en le transformant
et couvre ses environs do prairies et de plantations de vi
gnes américaines ; il n'y épargne pas l'urgent. C'est égale
ment à Saiute-Coloml)c que se trouve une partie des terres
de M. Font-Beney, déjà cité plus haut. En un mot, La Linde
possède une véritable colonie de propriétaires capables,
voulant et faisant le bien par leurs travaux. Le Comice
agricole qui, pendant quelques années, y a fonctionne, a
produit de très beaux résultats. Pourquoi cette utile asso
ciation agricole a-t-elle disparu si proinptement ?

C'est r/a'olle était du nioiulc où les plus belles choses
Ont le pire destin :

Bt rose elle a vécu ce (juc vivent les roses,

L'esf)ace d'un matin !

Mais le souvenir de son mérite lui a survécu. H nous

laisse l'espoir que peut-être elle revivra bientôt, répandant
de nouveaux bienfaits dans le pays.
Ah I mon Dieu I j'oubliais que, d'après des littérateurs

du jour, Malherbe est un imbécile ! Pardon d'avoir intro
duit ici la reproduction à peu près complète d'une des stro
phes de cet idiot. Cependant, je ne m'en repens en aucune
façon et je pousse l'obstination à cet égard jusqu'à croire
que je serais très heureux et très fier d'être l'auteur de
l'ode à du Perrier et de quelques autres pièces du poète
normand célébré par Boileau. C'est un préjugé dont je no
me déferai probablement jamais, pas plus que de certains
autres. C'est le reproche que je m'adresse tout en me frap
pant la poitrine, en me rendant à la gare, où je rencontre
M. de Montbrun, qui est venu très aimablement m'attendre
et me dire adieu en me tendant la main. Je me trouve tout

11
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naturellement porté à lui londre la mienne et à cesser ainsi
le dommof^e c[uc cavisait a mon buste les coups do poin^^
pas très forts, (pie je lui administrais pour me punir
do mon inufail auti-poéli(iue, suivant do bien célèbres
écrivains. Nous restons un iiistanl à nous entretenir
sur le cpiai de la station, en ce moment déserte, et
ou je suis le seul voyageur atlemlant le train. Nous
causons du passé, du présent ; nous nous souhaitons mu
tuellement et cordialo;i:ent un heureux avenir. Que Dieu
nous entende ! Le convoi parait ; nous nous quittons.
Heureux de ma journée, je regrette une séiiaration qui.
pourtant je l'espère, ne man[nci*a ]»as la lin de mes rela-
tiens, de pr(js ou de loin, avec celui qui s éloigne et sa fa
mille honorée.

Nous suivons la plaine élargie qui nous ofi'rc un spec
tacle attrayant, et passons pr(>s de Drayaux, ayant à
noire droite, de l'autre côté de la rivif-re, une grande col
line Itoisée sur laquelle s'élèvent les ruines d'un vieux
château. C'est celui des anciens .seignoni's de lîadcfols,
ferrailleurs délerminés, coinhallanl tant(it avec les Anglais,
îant()t avec les Fi-ançais. Le plus célèbre d'entre eux fut le
fameux Seguin, l'un des principaux ciicfs des Grandes
Compaf/nias, qui sema la terreur en Lérigord, on Auver
gne et dans le Veiny. Il fut empoisonné par ordre du roi
de NavaiTo, Charles Je Mauvais, (pii lo l'inhiulait, ut mou
rut à Panqjelune. Il avait pris I3rioude et avait retire de
cette ville plus de 100,000 livres, somme énorme pour
l'époque. La commune do Badefols élail, au xiv" siècle,
chef-lieu d'une chàtcllonic s'étendant sur quatre paroisses.

La terre de ce nom, appartenant au vicomte de Turenne,
liit achetée par Louis XI, qui eu lit don à l'ahbaye de Ca-
douin. Aujourd'hui, Badefols dépond du canton de celte
dernière petite ville et constitue une simple commune ru
rale, ne comptant pas au-delà de 320 habitants. Nous
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sommes tout près de Laumède, où se voit un dolmen.
Nous coloyons les ruines d'un vieux castel, des débris
romains, des gîtes de silex et de haches celtiques. A 4 kilo
mètres et demi de La Linde, au moment où nous espérons
aller vite, nous nous arrêtons et entrons dans la station
dite de Mauzac, passablement loin de ce bourg, qui ne
tarde pas ensuite à se présenter à nous sur notre gauche,
tout fier de son église de bonne mine et de sa grande
école bien en vue ; école qui doit être plus que suffisante
pour une population de 500 et quelques personnes en tout.
Nous froloiis le village et y passons la Dordogne, coulant
majestueuse en décrivant une longue courbe. Elle vient
du nord et gagne le sud pour bientôt retourner à l'ouest,
après avoir, à trois cents mètres de nous environ, franchi
bruyamment un barrage établi pour former le bief alimen
tant le canal de La Linde, qui part d'au-dessus de cette
chute. Ce barrage est d'une grande utilité; mais, à côté de
son incontestable avantage, il a son inconvénient : sa hau
teur nuitù la remonte du poisson voyageur, qui ne le dépasse
qu'avec peine, s'accumule au bas de l'écluse et y est détruit
à plaisir par les braconniers d'eau douce, d'où grand préju
dice pour les pêcheries de tout le haut du fleuve et de la
Vézère. Il me semble que ce mal pourrait être facilement
évité, si l'on formait de cent mètres en cent mètres au-

dessous de l'écluse d'autres petites cascades de quarante à
cinquante centimètres de hauteur, qui diminueraient ainsi
l'élévation de la maîtresse-pente et permettraient aux
poissons de se reposer sur leurs paliers, d'une barrière à
l'autre. Ces déversoirs successifs auraient encore un mérite
très appréciable pour l'agriculture, si l'on permettait à des
riverains, syndiqués ou non, d'établir à leur tombée des pom
pes mises en mouvement par les pentes et qui, du bâti les
contenant, élèveraient une certaine quantité du liquide flu
vial pour les arrosages des terres voisines, cela sans
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nuire à In nnvipnlion, ])uis(jnc cclle-ri ne s'efTccluc pas
par la rivière «le Mauzac à La Liinle. (Vcsl également à
Maiizac (juc, d'après le jirojet preseiiU; par MM. tour-
geaud, ancien maire de Bergerac, <.'L 10. Jiliuic, ancien ad
joint à radininisU-aleiir municipal de celle ville et ingénieur
civil, devrait commencer le réseau do canaux d'irrigation
imaginé par eux et f(ui, par desbranclicsprinci\iaies, d'autres
.secondaires, ou lei'tiaircs et de.s rigoles enlin, arro.scrail.la
plaine de deux c«)tés, au nord et au sud ; de ce point au
Kleix, à droite, et au-de.ssous de Sain(«^-Koy à gauche.
Cette conception est digne du plus sérieux examen et pour
rait tout au moins servir de hase à un plan d'arrosemenl,

dont l'importance n'a pas besoin d'élre démontrée et qui
devrait se comi)iner, suivant moi, avec n(Ui-S(niiomcnl le

maintien, mais encore l'amélioration «le la navigation ilii-
vialc, dont, au lieu de restreiiidro le mouvemcnl, il importe

d'accroître l'activité, comme, du reste, on le. recannait main
tenant à peu près parloui. Los deux ciiireprises d'arrosage
et de transport par eau loin de s'exclure l'une l'autre, pour
raient, j'en suis convaincu, parlailerncnt être poursuivies
cl réalisées ensemble, au grand b«'uélicc de tous, agricul
teurs et commer«;auts. Formons donc des vœux pour que

ce résultat soit ac(juis le plus tôt iiossible. Maliieurouse-
nient il est à ci-aindre riuc la pénurie du trésor ne pcrmel-
le jïHs d'y parvenir encore do (juelque temps. Mais cepen
dant, peut-être, pourrait-on réussir plus ti'it «pie l'on ne le

suppose. Toujours esl-il (pie ce serait un iminenso bien
fait pour le pays (i).
Nous Iraver.sons donc la Dordognc sur im pont de 2â5

mètres de longueur, formé de sc])t arches de 30 mètres

(1) Une noie a fait connaître plus haut la récente décision mmistèriclle
relative à cette question.
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d'ouverture chacune (I). En le quittant, la vue du pays
est charmante. La voie passe sur un remblai formant coude

et qui conduit au tunnel de Trasiy, long de 300 mètres.
Vient ensuite une tranchée profonde, qui se termine à l'en

trée d'un autre souterrain, celui de Cayre, dont la longueur
est de 340 mètres et qui vient finir sur le versant abrupt
d'un coteau formant la rive gauche de la Dordogne pour

aboutir au pont de Trémolat. La tête du dernier tunnel est
llanquôe de ce côté de deux tours rondes réunies dans le
haut par une terrasse en forme de mâchicoulis. Le pont a
212 mètres de longueur et débouche sur la plaine contour

née par la ligne en courbe de un kilomètre et demi de
développement, atteignant, à 3 kilomètres 500 mètres seu
lement de la station de Mauzac, celle qui porte le nom de
Trémolat.

De ce bourg, rien ne nous apparaît. 11 est à distance et on

ne saurait le voir. C'est dommage, car il a une église passa
blement curieuse, à coupoles et à voûtes très élevées. Elle

date du xii" siècle. Ce fut, à la suite d'une plus ancienne,
celle d'un monastère antique restauré par Saint-Cybard
(Saint-Eparche), né disent les uns à Trémolat même,

d'autres à Périgueux, et fils de Félicissime, premier comte
du Périgord, établi par Clovis et habitant la capi
tale du comté. Ce couvent devint puissant par la suite, et

(1) La description delà voie ferrée de Maiizac au lîuisson est empruntée,

pour une bonne part, à la brocliure intitulée De LUmirne au Buisson, dans
laquelle j'ai puisé de nombreux renseiirnenicnis pour la rédaction de ce
Voyage. J'ai également eu recours souvent, dans le même but, à l'opus
cule de M. du Lac sur Bergerac et son arrondissement, à des notes qu'ont
bien voulu me fournir des per.snnnes autorisées du lîergeracois, a celles
que j'ai prises sur place et à l'ouvrage de RI. l'abbé Audierne, le Périgord
illustré.
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son abbé avait encore, enlTGO, droit de haute et bosse jus
tice sur le territoire. Auprès de Trémolat coule le curieux
ruisseau la Rège, venant de l'ezul. Si l'on remue son
fond vaseux et présente ensuite un faisceau de paille allu
mée à la surface de ses eaux, on voit des g-az inflammables
prendre feu au-dessus de leur nappe et former des traînées
de flammes qui durent quelques secondes. Dans les envi
rons sont plusieurs grottes remarquables. Trémolat a 1,055

habitants et appartient ou canton de Saint-Alvèrc. Ce que-
nous apercevons de la plaine est riant et bordé, vers le

sud, de frais ombrages. On y trouve plus de noyers que
précédemment depuis Bergerac. Nous approchons visible-
blernont du Sarladais. Dans la commune est la terre de

Grangc-Nciive, dont le possesseur, le vénorablc M. de
Bracqueinont., ancien clief d'escadron d'c-tat-rnajor, reçut
de notre Société dépai-temeritaie d'agriculture, en 1869,1e
prix d'honneur cultural pour rarrondissement de Bergerac.
Ce vieillard actif, ([ui l'avait acheléo en 1832, mais ne com
mença (prcii 1838, à répO(pie de son admission à la re
traite, a l'exploiter après s'y être fixé, la dirigeait lui-
même, sauf deux métairies, la laisaiit travailler sous ses
yeux par domestiques et journaliers. Après vingt-huit ans
de soins judicieux, l'âge l'avait contraint à renoncer au
système de culture directe et à confier le travail de la plus
grande partie du sol aux soins de cinq colons et d'un vigne
ron, ne conservant on j'éservo (pje deux domaines seule
ment. La, dans cette propriété de lèO lioctnrcs, environné
des siens, aimé de sa lainilie et de tous, universellement

respecté, M. de Bracqueinont continuait à faire le bien, à
lo répandre, à progresser, adonner l'élan tout autour de lui
par Sou exemple et ne se doutait pas le inoins du monde qu'il
eut le droit le plus miniino à être distingué. Cependant, je
savais (ju'il avait imprimé non-seulement cà sa terre, mais
aux environs, une iininilsion grande et salutaire, et le mo-
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ment étant venu de songer à préparer un concours de cul
ture dans le Bergeracois, je l'engageai à se mettre sur les
rangs. Triompher de sa modestie ne me fut pas facile ; je
parvins néanmoins à le déterminer à m'envoyer sa demande
d'inscription et à rédiger son mémoire, qu'il m'apporta pour
joindre aux dossiers que je rassemblais et devais remettre
à la Commission de visite, en ma qualité de secrétaire-
général. <£ Voici, me dit-il en me le livrant, voici ma con
damnation. J'ai préparé cette notice parce que vous l'avez
absolument voulu ; mais, je vous en prie, lisez la, là
devant moi, et, franchement, après lecture faite, dites-moi
si je puis me présenter sans être taxé de vanité. Si vous
trouvez que je n'ai pas de chances, qu'il n'en soit plus
question ; rendez-la-moi. » Je la lus très attentivement et,
la mettant sur mon bureau, je lui répondis : « Laissez en
tre mes mains cet exposé. Je le trouve très intéressant et
je le garde pour le concours. » La Commission fit comme
moi, se rendit ensuite à Trémolat, et celui qui n'osait pas,
qui ne le lit que forcé, pour ainsi dire, entrer en lice,
fut à l'unanimité classé le premier par ses juges éton
nés de tout ce qu'on lui devait. Le public applaudit à cette
décision. Seul, le lauréat n'en revenait pas. Ses méiites,
en effet, étaient bien minces, d'aprèslui. C'était, à ses yeux,
peu de chose que d'avoir introduit un assolement qua
driennal bien compris, bien pratiqué par ses métayers, non
moins que dans sa réserve ; d'avoir desséché les mouillè-
res, irrigué, drainé, recueilli les eaux, provenant de cette
dernière opération, dans un réservoir, en les faisant seivir
à l'arrosement d'un terrain sec et aride acheté 600 fr. et
que cette bienfaisante amenée a transformé en piaiiie de
10,000 fr. de valeur. Il ne croyait pas qu'il valût la peine
de parler des nivellements, défoncements, transpoilsde
terre, poursuivis avec suite et intelligence ; de 1 augmen
tation du bétail, porté du simple au triple ; de 1 accroisse-
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ment de la culture fourrnp^èro, de rinlroduclinn et de l'em
ploi suivi de nombreux et divers inslruinents perfectionnés
et abréviateurs, chez ses colons coinmo dans son faire-

valoir; de la reconstruction des olables,grang-es, hangars;
de la bonne tenue des bàtiinonts destines à loger les mé
tayers et les ouvriers, do i'ctablissonient d'un séchoir à

tabac très bien compris et exécut(', de sa grande magna
nerie, de sa plantation de 1,^00 mûriers do ses arbres

fruitiers, de 14 hectares do vigiuïs cr('éos par lui, de l'élé
vation du revenu dépassant déjà In et même 18,000 francs;
de la quantité de j>rodints considérahleninnl aocruo ; de
l'exemple si bien donm'', que partout dans le pays on s'em-
j)ressriit de l'imiter cl. qtio le progrès, suivi do l'aisance,

s'introduisait partout. Non î loiiL cela fait pai' lui no valait
pas la peine, étant son œuvre, (jii'on y lit altonlion ; ainsi
disait, ainsi croyait M. de Biacqiieiuont, qui, s'il avait
trouvé pareille œuvre cliez autrui, l'aiirnil signalée et fait
admirei', comme le lit riionorable rnp))ni'lein' de notre com
mission, M. le ])arou d'Arlot, d(î Saiul-Saiid. Trois ans
apn.'s au concours l'é'gioiial, M. (h; nrafaiiiemont, ])our les
mémos laits, ol}lint du jui'v goiivcriiemcnlal une médaille
d'or flans une joute soiiLcimo contre tous les meilleurs agri
culteurs du départctneiU entier, recevant ainsi de la part
de l'Mial une place d'iiouneur, I.,o ra])port. de M. de La
Massardiérc conclut en ces torinos, au sujet dos actes cul-
tiiraiix (le ce rjobio vétéran des années fraiiraises et de
notre agriciilturo ; « Malgj-é ((iicltjiies imporfeolions à si
gnaler, que d'éloges ii'avoiis-noiis pas à adresser à M. de
Ib'acfjuornoiiL pour J'imjiulsion domiée à ragricidture par
ce vénérable vieillard, qui, après une ])arlic de son exis-
tencf! passée dans la noble carrière des armes, est depuis
plus do trente ans l'inslignlfmr des jirogrès agricoles et le
modolo de Lout un [tays!,.. w
Xoiis avons eu lo regret do jjordrc, il y a j)lusiciirs an-
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nées, cet intrépide octogénaire, qui a lutté jusqu'au bout
pour le bien, et toujours avec succès. Aujourd'hui, son beau
domaine de Grange-Neuve est divisé entre plusieurs de ses
enfants ; la maison de maître et ses dépendances appartien
nent k sa fille, Mme Ducluzeau, dont le mari est, à l'exem
ple de son père, entré dans la carrière de la magistrature.
A travers des rochers creux et des coteaux boisés, le

chemin de fer arrive encore à la Dordogne, qu'il passe de
nouveau sur un pont, à l'extrémité de l'île de la Yerle, et
l'on s'arrête à 3,500 mètres de la station de Trémolat, sur
le territoire et à peu de dislance d'Ailes, dont cette halte
porte le nom. Point de mouvement à la gare; le chef erre
mélancoliquement sur le quai, tandis que son aide, l'homme
d'équipe-facteur, apporte sans peine et place sans hâte
dans le wagon des bagages un paquet pesant bien cinq
kilogrammes et constituant la masse des marchandises à
charger. C'est bientôt fait; débarrassé de ce léger fardeau,
notre homme lève les bras comme s'il s'étirait, avec un
bâillement prolongé, puis agite sa sonnette, et nous repar
tons, quittant ce point commercial intéressant, parcourant
un pays qui semble toujours bon et où les pentes me
paraissent être peut-être un peu moins prononcées qu au
paravant. Devant nous, il n'existe plus de collines ; mais la
Dordogne est encore là, plus petite et se hâtant vers le
nord, où elle semble aller chercher du renfort. Nous l'at
teignons par une tranchée longue et profonde et, sur un
quatrième pont, avons le plaisir de la contempler du haut
de cet ouvrage d'art auquel on a donné le nom de pont de
Limeuil. Un coude, et nous arrivons au Buisson par la
vallée (pie j'ai déjà décrite.
Do La Linde ici l'on compte 17 kilomètres semés d éta

pes ; celle-ci fait la quatrième. Une par 4 kilomètres 1/4 !
De Bergerac au Buisson, pour 37 kilomètres, il y en a
huit, une pour un peu plus de quatre kilomètres et demi.
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N'est-ce pas un peu trop ? On répondra que non et que la
facilité des déboucliés créera le commerce. Soit. Alors

comment se fait-il que la même Coinpaj,'nie, qui trouve bon
tant de stations dans la vallée de la Dordogne et ailleurs,
par la raison susdite, se refuse avec obstination à en éta

blir une, demandée depuis longtemps, nécessaire à tous
les points de vue, entre Niversac et la gare de St-Martin,

à Périgueux, qui sont séparées par un iiitervolle deux fois,
et au-delà, plus grand? Comment se fait-il (pi'elle n'en veuille
pas entre Milhac etThenon, qui sont à une distance énorme

l'un de l'autre et lorstiu'il serait avantageux d'installer un
point d'arrêt entre Ajat et Liincyi-ac ? Comment se
fait-il qu'elle n'en admette que quatre de Périgueux à Mus-
sidan, pays riche pourtant, sur 36 kilomètres, soit une tous

les 9 kilomètres, presque le double qu'ici ? Pourquoi n'en
accorde-t-elle pas une à Chancelade , dont le /?o/7-soclui
rapporte à lui seul déjà plus de 80,000 fr., un contingent
respectable qui grossirait nécessairement beaucoup si l'on
joignait, sans grands frais , à cette demi-halte, un asile
pour les voyageurs et leurs colis, asile qu'elle ne veut

consentir, dil-on, à y ouvj'ir i[u'en demandant de gros
subsides à la commune, tandis qu'elle devi-ait d'elle-même
aller au-devant des vceux du pays? Pourquoi, ce qui est
le sublime du genre, en fait de spéculation, porsévère-
t-elle à ne pas laisser descendre à St-Pierre-dc-Giiignnc
du convoi qui y passe au moment où s'ouvrent les marchés
et les foires de cette localité commerçante qu'elle dessert
par les autres trains à des lieures moins avanlageusespour

le transport des ])ersonnes et îles marchandises, perdant
ainsi de gaieté de cœur, chaque semaine, l'occasion d'en
caisser de fortes sommes ? (1)

(I) 11 parult qu'il a été fait droit enfin aux rcclainatlons que cette éton
nante mesure motivait.
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Les Compagnies ont certainement du mérite, mais quel
quefois il faudrait, dans leur intérêt même, les amener à
plus de condescendance envers le public, comme cela s'est
passé, nous l'avons vu tout à l'heure, à Gouze, au grand
bénéfice de la récalcitrante.

La gare du Buisson, assise au croisement de la ligne de
Paris à Agen par Périgueux et de celle de Bergerac en
Auvergne par Sarlat, où elle s'arrête pour le moment,

mais h laquelle on travaille plus loin(l), est fort exiguë, très
incommode pour les voyageurs, qui y sont les uns sur les
autres, dépourvue de buffet, en un mot déplorablement

installée. 11 est d'ailleurs question de l'agrandir et d'en re
porter les bâtiments sur un autre emplacement où ils puis
sent se développer plus facilement (2). On fera bien aussi de
mieux faire concorder entre elles les heures des corres

pondances, afin qu'on ne soit pas obligé de rester à étouf
fer des temps infinis. en attendant des trains que l'on de
vrait pouvoir prendre en descendant des autres. Tout

autour d'elle, vu son importante position et en vue de
l'avenir, les habitations se multiplient. Il se forme un bourg
nouveau à côté de l'ancien et une belle église toute neuve
s'élève dans ce centre, qui sort journellement de terre.
Elle remplacera le vieil édifice paroissial de Cabans, avec
des proportions plus grandes. Elle est d'apparence très
satisfaisante à l'extérieur, où son gros-œuvre est terminé,
sauf le clocher.

Nous séjournons un peu trop , au gré de mes désirs,
dans les salles d'attente où l'on suffoque, sur le quai très
étroit où l'on a peine cà circuler. Enfin, le convoi ve-

(1) Elle va maintenant (188C) au-delà de Sarlat, jusqu'h Cazoulès, sur
la frontière du Qucrey.
(2) Cette amélioration indispensable est aujourd'hui réalisée.
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nant d'Agen apparaît. Chacun se précipite pour s'enis
l)arer d'une place peu facile à se procurer par les re?
tardataires , les voitures en petit nombre étant à peu près
bondées de voyageurs. On se heurte, on se pousse, on
se querelle. Pour moi, je parviens à me faufiler entre des
combattants, et, comme le Iroisièine larron dont nous parle
le bon La Fontaine, je réussis, pendant une lutte homé

rique de deux rivaux, à m'établir, en me faisant petit, enlre
uii gros marchand de bœufs et un honnête tailleur do cam

pagne qui se rend de son village au chef-lieu de la Haute-

Vienne pour y recueillir, nous dit-on, un modeste héritage,

juiis y faire, par la même occasion, l'achat de quelques
étoffes pour sa clientèle. Le mécanicien monte à son poste,
le serre-frein en fait autant, le chef de station s'avance :

nous allons prendre la volée. Le train s'ébranle. —

Ilélas ! la portière s'ouvre, et un coin bienheureux que
chacun de nous convoitait dans sa ])cnsée, mais n'osait

prendre parce qu'un coiivi'e-chof y était déposé, témoi

gnant qu'il avait un inaitre pour le voyage, est aussitôt
occupé par un grand gaillard barbu, vêtu mi-partie à la ca

talane, mi-partie à la mode basque. Un miquelet(l)peut-être,
si ce n'est un contrebandier; à moins que ce ne soit un

fantaisiste s'étant par originalité fait un costume com

posite. Ce pourrait bien être cela ; toujours est-il que c'est
un Méridional, son teint le prouve, et probablement
un montagnard. Il en a tonte l'allure. — « l'îli bien ! lui dit

un de nos compagnons d'étiive, vous avez failli rester ea

route. Une minute de [)lus nous allions nous mettre un

peu plus au large, grâce à voiro [)lace. » — C'est vrai !

Une voulez vous! cela fait du bien de se dégourdir un
1)011 les jambes ([iiand ou est eiicagé depuis les Pyrénées.
Kt puis, j'ai trouvé dans un (;afé du voisinage de bonne

(1) Sorte de milicien espagnol.

J
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bière fraîche, j'ai lire de ma boite un puro ; la fumée s esît
élevée, mes yeux et mes pensées la suivaient Je ne sais où,
quand lout à coup j'ai entendu la cloche. Alors Je me suis
souvenu et prenant un grand parti, je me suis levé m é-
criant : surgo; nhi! — « .Te les ferai », dit le taiiieui.
«Imbécile ! en voilà un qui croit que Je lui commande delà
couture et un bel habit. Apprenez ignorant, que ce&t du
latin ce que Je dis. Gela signifie : Lève-toi, va-ten ! »
J'ai payé ma place et J'ai droit à la garder tout comme
vous la vôtre.— a C'est bon! c'est bon! personne ne
vous renvoie, restez où vous êtes, mais ne vous mêlez
pas aux conversations que vous ne comprenez pas. Vous
savez le latin, monsieur? » Ces derniers mots s adressaient
à moi.— « Un peu,répondis-Je, mais pas beaucoup ; Jaéis»
comme dit la chanson, c'était différent, mais à mon âge ce
que l'on a su jeune on ne le sait plus guère. Vous, monsieur,
vous êtes en pleine relation avec les brillants auteuis,
gloire de la langue des Romains ?» — Légèrement, Je m en
flatte, grâce à un mien neveu que je vais voir à Paris et qui
sera prochainement reçu docteur-médecin. Jai lu sa
maire, ses dictionnaires, et de cotte façon je suis aiiivé a
comprendre assez liien XEpilôniey\o Eo Vivis et les Fa 6S
do Phèdre, en m'aidant, il est vrai, de la traduction fian
çaise imprimée en regard. Non, non ! mon neveu n aura
pas honte de son oncle à Paris. — « Il a de bonnes notes
pour ses examens ?» — S'il en a ? je le crois bien, e
n'est pas lui qui tuera ses malades! « Alois il ne
sera pas reçu I » s'exclame un mauvais plaisant placé près
de la portière. — « Jeune homme, taisez vous ! s il est viai
qu'il y a des médecins qui tuent leurs malades, ce sont
des ccervelés qui ont trop vile appris sans réfléchii et
sans comprendre. Il n'en est pas ainsi de mon neveu. Il a
longuement étudié, longuement refléchi. Ce sera, \ous le
verrez, un prince do la science ». Et il y a (quelques
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années qu'il scrute son art avec soin ? — « Quelques an
nées ! quinze ans, monsieur ! quinze ans ! Il a suivi ses
cours à Bordeaux, à Toulouse, à Montpellier, que sais-je
encore? Toujours avec le même succès, la même ténacité
Certes il aurait pu depuis lonf,dcmps être re(;u, mais on le
jalousait, monsieur, comme on fait toujours du vrai mérile
et il s'est dit : Allons à Paris, c'est là que la science est
hautement appréciée, récompensée, et il est à Paris d
cinq ans. » — Il sera prochainement admis ? — «
indiscutable. Si vous saviez que d'études il a fuite
quelles découvertes on lui doit déjà ! Pnr exemple ̂
pur amour de l'étude, il allait quelquefois, souvent mi
dans des maisons de jeu. Certainement il y
1, , , . .. '"'ûoait dp1 argent, beaucoup incme, j'en sais quelque chose
c'était de l'argent bien placé. En offel, quand un
désespéré se bridait la cervelle,il ne inmiqnait jamnis^^.^"''
sister à son autopsie, et tandis ipie ses camarades d"
taient sur la grosseur de la balle et les dusordres qif
avait causés, lui, allant droit au but, reconnaissait du * ̂
mier coup que le regret d'avoir perdu était le mobile
avait guidé la main tenant le revolver ou le pistolet, et '
la balle avait accompli l'acte que le défunt avait préinéfp i
De même quand il était à ramphithéàtre et (jn'on y
tait un eadavro venant de l'bospice, le chef de service !
perdait dans les nuages. Sans hésiter mon neveu proclaui '
à la grande admiration de tous, (luo si le mort n'e.\is|î|!'
plus, c'est qu'il ne pouvait plus vivre! » — C'estpérei
toire. Ces observations nous présagent son triomplie '
suré lors des examens. — « Ah ! ce n'est jias tout. Mq
neveu, je vous le dis,est un chercheur, un scriitntour. !
ne lui échappe. Figurez-vous qu'il est niinéraiogiste. iVou I
sommes dans le département de la Dordogne. je crois ? » ^ |
Oui, monsieur, vous y êtes depuis plusieursslnlions déj^cj j
puisque vous venez d'Ageii. — « Eh bien ! il y a vécu I
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pendant quelque temps. Y en a-t-il ramassé des pierres,
des cailloux, du minerai ! Vous ne pouvez, monsieur, vous

imaginer tout ce qu'il nous a, de ce pays, envoyé de maté
riaux : des montagnes, de quoi bâtir une maison, dont cha
que pierre serait une curiosité. » — Vous devriez la faire
construire. Elle serait remarquable.— « Je ne dis pas non,
Je le fe»'ai peut-être : mais ce n'est pas tout. Dans cette con
trée il s'est livré à une étude de mœurs aprofondie.» — Vrai
ment ! Et qu'en est-il résulté ? — a Rien de favorable à ses
habitants. Vous connaissez Périgueux, monsieur ?» —
J'en suis ; j'y vais. — a Alors, je vous en demande par
don ; mais, c'est égal, je vous le dis tout de même, mon
neveu trouve que c'est une ville cocasse. » — Pourquoi
cela ? — « Parce qu'on y érige des statues à tout le monde.»
— A tout le monde ; c'est beaucoup. — « Oh bien î ou à
peu près à tout le monde. Imaginez-vous, monsieur, que,
devant le palais de justice, on y a placé sur un socle une
masse de bronze qui est censée représenter un homme dont
ailleurs on n'a jamais entendu parler. Un nommé Monti-
gnac, Montagnac, Montagne, Montaigne. C'est cela, Mon
taigne. Je vous demande un peu qu'est-ce que cela signi
fie, qui connaît ça ? Ce Montaigne était probablement un
avocat du crû ?» — Précisément, et qui a bien ga
gné son procès devant la Postérité. — « La Postérité !
Quel est ce tribunal ?» — Une sorte de cour de cassation

souvent et dont les arrêts sont d'habitude sans appel. —

« Dites-moi, et le Limousin ? Avez-vous jamais été dans ce

départernent-là ?» — Quelquefois. — « Vous ne poussez
pas aujourd'hui jusque-là ?» — Non ! Je m'arrête tout à
l'heure à la station que voici. Je n'en repartirai que de
main. — cf Tant pis ; nous serions descendus ensemble là-
bas ; nous y aurions été voir (|uelque chose de bien cu
rieux. » — Qu'est-ce qu'il y a de particulier ? — « Un vil
lage où l'humidité est si grande que les hommes y moi-
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sissent vivants. On m'a cifé iin propriétaire (|ui, venu l'ha

biter après acquisition d'un domaine, avait pris l'habitude

de se tourner toujours pour dormir vers la muraille. Eh

bien ! le coté de son corps avoisiiianl cette muraille s'est

peu à peu couvert d'une longue mousse verte que l'on n'a
pu faire di.sparaîlre qu'après ries traitements énergiques et
changement complet de résidence. » — Vraiment ? —

a Monsieur, le fait est certain ; c'est encore mon neveu qui
l'a dit. » — Vous avez là, monsieur, un neveu bien distin

gué. — a N'est-ce pas! Aussi, vais-je le clicrcher et le
ramener au pays, après avoir payé (piclqucs })elites dettes

qu'il a faites, s'il est reçu docteur, comme j'aime à le
croire, comme cela ne peut manquer d'arriver. » — Ah!

monsieur, ce sera, dans ce cas, l'aigle des Pyrénées. Ja
mais on n'aura vu rien de tel, de reiuboucliure de la Bi-

dassoa, dans l'Océan, au JJoulon de Poses ̂1), en Catalo
gne, sur la Méditerranée ! \'ous lui devrez des soins éclai

rés, car, à coup sûr, il sera votre médecin ? — « Jamais!
s'écrie notre homme, avec un accent de conviction profonde,
jamais! Songez-y donc! Il estmon héritier présomptifl »Toul
le monde part d'un éclat de rire à ce ci'i du cœur inconscient

et instinctif du bonlioinme, (jui va faire ])ratiqncr à sa caisse
une large saignée par son étudiant, on soi-disant tel, à per
pétuité, et qui, tout éLoimé, regarde ses voisins, ne com
prenant rien à la gaieté causée chez eux par ce qu'il vient
do dire sans y songer. Il n'a pas l'air content. Une alterca
tion va-t-elle naître de l'incident ? .le l'igiioi-e, car l'omni

bus s'approche ; j'y fais porter mes bagages el gagne Le

Bugue, sans m'occuper davantage du train qui reprend sa

marche derrière moi.

(1) Nom poétiquement donné par le.s Espagnols à la forloressc qui dc-

fend le petit port de Roses.
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Le Bugue est une jolie petite ville de 2,700 à 3.000
âmes, que le chemin de fer de Périgueux vers Agen a la

prétention de desservir directement, ce qu'il ne fait guère,
la laissant à l'ouest, à longue distance. Je me propose de
la visiter avec plaisir, ou plutôt de la parcourir de nou
veau, l'ayant vue tout à mon aise il y a bien des années
de cela. J'y ferai cette fois d'utiles et nombreuses décou
vertes, de grands changements y ayant eu lieu, d'impor
tants édifices s'y étant élevés récemment ; mais, en descen
dant de la voiture publique, je me contente d'y déposer va
lise et sac de nuit et, louant un cabriolet pour deux ou trois
heures, je mi'achemine sans tarder le long de la Vézère-,
allant au point de rencontre de cette rivière avec la Dor-
dogne. Le chemin se cramponne d'abord le long du Cingle,
hauteur escarpée, formant un demi-cercle, puis nous tra
versons un petit vallon, dans lequel nous laissons conti
nuer son cours la route de Bergerac, que nous abandon
nons pour une voie qui nous conduit, en montant, à la
porte de La Péchère, gracieuse résidence appartenant à M.
le général Tatareau. Sur la rive droite et au-dessus de la
Vézère, le château domine un beau paysage. Entouré
d'ombrages et de bâtiments d'exploitation de construction
récente, il se détache de tout ce qui l'environne, par la
physionomie particulière de ses façades rappelant la Grèce
et l'Espagne, théâtre des premiers faits d'armes du brave
soldat. Ses proportions sont élégantes, sa situation est des
plus heureuses.

Acquise il y a trente-deux ans, cette propriété, d'une
étendue de plus de cent hectares,d'un seul tenant, était alors
dans l'état le plus déplorable. Trois métairies en dehors de
la réserve, des bois, du vignoble et des prés, on occu
paient la partie la plus considérable en un sol sablonneux.
Toutes trois furent reconstruites, de même que le manoir
et ses dépendances. Les prairies furent améliorées au

12
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moyen dos terres do l'ancien Ijarrage existant au-dessous,
de la distribution des eaux et d'un drainage partiel assez
important. Plu.s lard , il fut procédé à la plantation de qua?
tre hectares de vignes dans des défrichements. Elles étaient
belles et donnaient de bon vin, mais le phylloxéra les fil

trop tôt disparaître. Un nouveau vignoble est en reconçr
titution au moyen de cépages américains (Riparias et Solor
nis). Les souches sont très vigoureuses, et l'on espère une
bonne réussite finale. Des arbres fruitiers, des pruniers

d'Agen, des mûriers, des essences arbustives d'ornemen
tation , des pins d'Autriche et ordinaires ont été mis en
place avec succès, de môme que 500 peupliers d'Italie., La
luzerne et des cultures annuelles, paraissant bien réussir
ont remplacé la vigne dans les terrains où elle semble ne
plus vouloir pousser. Les bois de chêne ont été mis en état
de défense autant que possible et bien aménagés; les taillis
se repeuplent et les futaies se refont. De concert et avec
l'aide de l'administration des ponts et chaussées, la rive
de la Vézère, sur 2o0 mètres de longueur et trois mètres
d'escarpement, a été transformée en talus produisant une

herbe excellente et dont les bords sont garantis contre
l'érosion par des pieds de vîmes. Enfin , en même temps
que la culture du tabac s'introduisait, apportant un nouveau
contingent très appréciable aux revenus, on installait un
bélier hydraulique qui depuis trois ans élève les eaux
d'une excellente source, à mètres de hauteur et 117 mè

tres de distance, dans la cour du chateau. M. le général
Tatareau n'a pas, on en conviendra, rhabitude de vaincre
sans gloire; il triomphe résolument de l'ennemi, soit com
me militaire, soit comme agriculteur (1). La Péchère n'est

(1) M. le général Tatareau s'est éteint doucement à Pérlgueux, dans les

premiers jours de janvier i886. Agé de prés de 92 ans. il était le doyen de
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qu'a deux kilomètres du Bugue et appartient pourtant à la
commune de Limeuil, par conséquent au canton de Saint-

Alvère et à l'arrondissement de Bergerac.

En passant, j'aperçois sur la route, qu'ils bordent, une

assez grande quantité de mûriers blancs. Plusieurs sont
taillés en tète de saule. Pourquoi? Ce genre de traitement
n'est pas, en général, favorable à cette espèce d'arbres.
Nous ne tardons pas à être en vue de la Vitrole, élégante
habitation de notre collègue M. le comte d'Arlot. Le
terrain parait fertile, et d'après une note que l'honorable
propriétaire a bien voulu me remettre, il l'est effectivement,
de telle manière que l'on suit dans le pays une méthode
culturale qui ne serait pas à consedler partout, et semble
ici réussir en plusieurs cas, prouvant une fois de plus qu'il
n'y a pas de règle sans exception et que l'art agricole est
en grande partie un art d'observation. A chaque sol parti
culier son traitement particulier, ses produits spéciaux, ce

qui ne détruit pas d'ailleurs les règles générales qu'il est
toujours sage d'observer dans la mesure que conseillent
l'expérience et les exigences, c'est-à-dire avec une méthode

logique et raisonnée. Voici donc en gros les procédés admis
aux environs, et les vues, sur certains points, du praticien
expert touchant l'ordre à suivre dans l'assolement, vu les
conditions où son domaine est placé. Il y a dans les usages
locaux, comme toujours, à réformer, en même temps que

des modes paraissant justifiés par des motifs sérieux ; d'au

tres, blâmables ailleurs, y deviennent au contraire utiles

notre Compagnie et l'un des plus anciens et les plus estimés vétérans de

l'armée. Sa longue existence, consacrée toute entière h l'accomplissement

de ses devoirs de soldat, de père de famille et de citoyen, fut sans peur

et sans reproche. Ce fut toujours celle d'un homme de cœur et de bien
agissant sous l'œil de Dieu pour les siens et son pays.
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pour modérer la fougue do certaines plan tes s'emportanl par
suite de surabondance de sucs les poussant h un doveloppe-
mentfuneslc.Je résume donc l'ccril que je dois à M.d'Arlot.
Le lecteur sagaco verra ce (pi'il eu doit penser et jugera
des faits j)ar leurs causes et leurs consctiucnces.Notre con
frère déclare en commençant que le principal pi-oduit de la
riche plaine arrosée par la Vézcre et la Dordogne est le fro
ment. Cette céréale y croit avec vigueur. Pour mettre un
frein à sa Iiàte de s'élever on la fait i).'Uurer en février et
jjartie du mois de mars par les moutons tant qu'elle
n'est pas nouée. On ne sarcle jamais, et je ne puis in'em-
pêcher do penser que c'est peut-être un loi-t. On se contente
de pa.sser une fois (n'est-ce pas insiiflisant ?) nu milieu des
blés quand ils grandissent, en arraclund à la main les herbes
trop bailles. « Aussi dans les saisons jiliivieuses l'iierbe
envahit tout et la récolte est coiiiproniise. Si le iilé rem
porte, les herbes baissent la tête et meurent en partie. Il est
bien rare qu'il n'y ait pas de blé versé , soit par les vents,
soit par les pluies, surtout quand il est infesté d'herbe.
Celte année, où l'hiver a clé sec, où rarement on avait vu
si peu d'herbes dans les céréales, plus du sixième delà ré
colte a été couchée néanmoins. C'est à n'y rien comprendre.
On met dans les terres de choix le froment à liges les plus
courtes ou celui à paille pleine qui résiste le mieux aux
intoriipéries ; rien n'y fait. Je crois nos charrues Dombasie
trop bonnes ou peut étre a-t on trop écarté lo maïs de nos
assolements. » Devant cette exubérance, notre collègue, re
doutant une délériorafion rie ses récoltes à chaque coup de
vent, no peut s'ernpéclier (le (lire à ses colons rnéils feraient
bien de semer un peu plus de maïs. J/uii d'eux, l'année
précédente, avait eu la moitié de son froment versée. La
partie restée debout avait aupai-avant porté du trèfle et du

(( Au prix où ce dernier grain est maintenant, sa cul
ture serait plus rémunératrice que celle du froment. » H
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me semble qu'il y a dans ce fait une indication à suivre.
Deux des métayers ont essayé blé sur blé. L'expérience
leur a démontré qu'ils faisaient ainsi fausse route. M. d'Ar-
lot me parait être dans le vrai ; les récoltes sarclées doivent

toujours suivre et précéder le froment. Dans les terres
d'une grande richesse, et c'est le cas pour celles-ci, où
tout au moins une fois en dix ans la Dordogne vient

les recouvrir, montant jusqu'à la Vitrole à 1,500 mètres
de ses bords, augmentant ainsi l'épaisseur de la couche
alluvionnaire, il n'y a pas d'inconvénient à donner après
les blés, en culture biennale, dans les sols de haut pro

duit, une large part au maïs, que l'on sarcle au bénélice
do la céréale suivante et qui ojdève une partie des sucs
trop abondants qui amènent la verse du froment, que l'on
doit semer, en outre, de variété à tige relativement courte et

à paille demi-pleine. C'est un système que je me suis vu
contraint de mettre en pratique sur quelques parcelles ultra-
privilégiées d'une de mes exploitations et qui m'a donné
les jneiiieurs résultats. Natureliemeat, il ne sagit ici que

de terrains de nature supérieure; mais, eu quelque cas que
ce soit, le blé ne doit être semé que sur un sol bien nettoyé
d'avance. M. d'Arlot fait naître des raves on culture dé

robée sur les chaumes du froment. Ces racines, jointes au

topinambour qu'il cultive aussi, suffisent, avec un peu de
son, pour amener les bètes à cornes à une bonne mise
en chair après ([uoi elles sont vendues. Los animaux com
posant les attelages sont employés six mois au travail et
et envoyés au marché après trois autres mois de repos.
Ils sont alors payes de 1,500 à 1,000 fr. la paire, laissant
un bénéfice de 200 à 250 fr. l'un. Ce sont de gros bteufs
garonnais achetés en Agenais, à Yilleneuve-sur-Lot ou à
Monlllamiuin, les terres fortes exigeant des hèles très ro
bustes pour les labours. H y a peu de prairies ; on y sup
plée par dos trèfles rouges (trôlles incarnats, iarouchs)
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et par des trèfles de Hollande scrnés dans les céréales.
Ces trèilos donnent quelquefois une coupe dès la pre
mière année, deux, troi.>i et même quatre a la seconde; par
suite autant de foin qu'un pré naturel, ce qui ne devrait
pas empêcher d'accroître hi qiianlllé de cette dernière sorte
d'herbage. Ily a quel({ucs points en luzerne; mais cotte
légumineuse y dure peu, bientôt envahie par l'herbe ou la
cuscute. Le tabac, quand il nhissit et ([u'on le classe bien,
paye, au bout de quatre ou cim[ ans, la valeur du sol qu'il
occupe. Quant à In vigne, elle menace de s'éteindre. Lo
rendement du froment est bon, mais n'atteint la moyenne
de 20 hectolitres à l'hcctoru que dans les aniiées excep-
tionnellorncnt favorables. (Jn vient d'en voir la cause.

La poi)ulation do la commune est infolligenlo et assez
active, surtout dans la classe rurale. Voici ((iiols sont les

principaux produits de la contrée : le froment, le trèlle de
Hollande, le maïs,' les pommes de terre, les topinambours,
les betteraves, les haricots, les citi-ouillcs et un peu de
carottes. Après seigle on lï-oinunt se sèment les raves, le
trèfle rouge (farouch), le maïs foui*i-agc. l.a maladie des
vignes amène bien des misères. Plnsicurs petits proprié
taires vivaient de leur vignoble. Celui-ci disparu, le sol
qui le portait ne produit presque plus rien.
Une vieille église du xn® siècle apparaît à côté de nous.

Elle est dédiée à saint Martin. Kllc a été détruite en par
tie ; mais son cliO-Mii* et son petit cloclier semblent avoir
été récemment restaurés On les entretient, m'assiire-l-on,

.surtout pournssuror la consci-vatioti de la magnifiquo cloche
que .s'y trouve. Celte église fut dans le temps colle du Bas-
Lirnoiiil et, d'après do vieux papiers ((no je possède, pin*
sinur.s anciens membres do ma fainilio y seraient ensevelis.
Je quitte la voiture et vais droit à l'édifice jjour lâcher d'y
découvrir (luehiues vestiges des sépiiilures des miens,
^lais il est fermé, de même que le ciinetièi-e qui rciitoure
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et dont il semble n'être plus que le gordien religieux. Un
chemin neuf conduit par une pente odoucie à la ville, se
reliant à la route en descendant à demi du tertre ; mais
nous poursuivons jusqu'à la plaine, que nous atteignons
à l'endroit même où la Vé/.ère se réunit à la Dordogne,
qui vient à elle pour la recevoir. La rivière du Bugue n a
pas l'air le moins du monde satisfaite de cette piévenance.
Elle opère sa jonction avec l'arrivante par un coin, sans
empressement et avec raideur. Elle est noire de coloie et
laisse entre elle et le bas du tertre, avec une mauvaise
humour évidente, une sorte de banc de sable, où coule un
Pilct d'eau appartenant peut-être aussi bien à la Dordogne
qu'à elle. Deux ou trois petits bateaux stationnent à cette
prosaïque embouchure, où la navigation des deux couis
d'eau parait cesser à peu près, ne remontant guc,re
d'un côté plus loin que le Bugue sur la Vézère et
presque annihilée d'autre part sur le fleuve, pai siiite
de la concurrence que lui font les voies ferrées. H u en
était pas autrefois ainsi. La batellerie arait une grande
importance ici, de même que la monte du poisson
voyageur, dont la pêche occupait de nombreuses familles,
mais se trouve maintenant bien diminuée pai la cons
truction, vicieuse sous ce rapport, du barrage de Mau
zac, étaoli pour la prise d'eau du canal de La Lin e.
Ces deux faits ont été préjudiciables à la population de la
ville. Je péiièlre dans celle-ci et, pour jouir du coup-d'ceil
des deux plaines qu'on découvre du sommet, m'aventure
à travers les lits de ravine qu'on y décore du nom de rues
Les pontes sont escarpées, tortueuses, allant au hasarc
sur un périmètre rapide et peularge,jadis fermé de quatre
porlos, dont trois existent encore. Ces nielles montent
jnsq.i'nux remparts croulants d'un vieux château devenu
demeure particulière. Les maisons longeant ces voies pnini-
tives n'ont rien do bien remarquable ; mais quelques-unes
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sont accoinpaj^nées de jolis jardins bien dessinés. Le point
le plus élevé de la colline foianc la cime d'un pi'oinonloire
qui s'avance vers la Dordo^ne, entre la vallée de la Vézôre
et un petit vallon tlans lequel sont des fontaines et où s'en
gage en serpentant le cheinin dcTréinolal. Presque tout en
haut est une place assez grande avec quchiues beaux arbres
au pied du vieux manoir; puis, vers le nord, au-dessus de
la place, 1 église paroissiale, grand Ijàtimcnt simple, avec
deux chapelles et des verrières en grisaille d'un cùfé. L'on
ferait bien d'en mettre do l'aulrc. Elle est assez, convena
blement tenue. L'ancienne forleresse, détruite depuis long
temps, n'offre plus que de faibles vestiges de son ancienne
splendeur. Son einplaeemont, sur lequel on voit encore des
restes de casemates, de la in-ison, et un puit.s taillé dons le
roc à une profondeur considérable, mettant la garnison à
l'abri de la soi! en lumps do siège, a été converti, pour une
part en jardin, en verger remjdi d'arbi-csà fruits et d'agré
ment, et le ro.sto en vignoble loiig[oin])s magnilique, aujour
d'hui fort ondominagé par les lléaux. Une maison moderne,
on ue peut mieu.x située, se dresse sur une fi'acliou dos anti
ques remparts. J'ai parcouru plusieurs parties de l'enceinte et
fort admiré la vue splendide dont on y jouit sur les plaines
de la Dordogne et de la Vézère ainsi (lue sur le vallon voisin,
situé au bas du liane oecidental de la montugne. Cette po
sition éminemment stratégique a, dès les temps reculés,puis
lors des longues guerres entre rAngietei-rc et la France,
donné une haute importance à Limeuil. Les Normands
avaient rasé le bourg ; mais ou l'avait relevé, fortifié et mis
en état de défense relativement formidable. Aussi de nom
breux combats se sont-ils livrés dans ses environs. Enfin,
en 122i, le maréchal d'Argentan s'en empara pour la
brance, a la vue de l'armée de Richard, frère du roi d'Aii-
glcten'c. Ce (ut piy,^ chàtelienie, comprenant
quinze paroisses. Jean de Galard en fut seigneur. En 157o,

À
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ce domaine fut réuni à ia vicomlo de Turenne. En 1650, la
princesse do Gondc et son iîls, fuyant la cour et se rendant
à Bordeaux, y logèrent chez le vicomte. Avant la révolution,
cette petite ville possédait un couvent de récollets, une juri
diction, un entrepôt de tabacs et un immense magasin ser
vant de dépôt pour les denrées coloniales transportées par la
navigation depuis Bordeaux jusqu'au confluent des deux
rivières. Les archives municipales ne renferment maliieu-
reusement aucune pièce historique importante et ne re
montent pas au-delà de 1630. Je tiens de M. le docteur
Linarès, qui pendant quarante-cinq ans a été l'élu et Tad-
ministrateur de la commune, ou membre du conseil d'ar
rondissement, cette particularité curieuse que les registres
de rétat-civil mentionnent, quelques années avant la révo
cation de l'édit de Nantes, que des familles entières se
faisaient baptiser (conditioniiellement, bien entendu) d'un
seul coup, marquant ainsi leur retour à la foi catholique.
II n'existe à Limcuil aucune industrie. Ce n'est plus au
jourd'hui qu'une simple commune rurale, d'assez faible
population totale, puisqu'elle ne va pas au-delà de 793 ha
bitants; mais comme sa superficie n'est pas considérable,
un peu plus de 10 kilomètres carrés, c'est encore près de
80 âmes pour chacun d'eux, chiffre assez satisfaisant. Un
notaire y réside. Depuis dix ans, il y a été fait d'impor
tants travaux, parmi lesquels on doit citer le chemin d'in
térêt local n° 24, qui traverse une partie du bourg,
un quai le long de la Dordogtie et un boulevard planté
d'arbres, aux bords de la même rivière, boulevard formant
la principale place publique.
Le pays est exclusivement et résolument agricole.
L'exemple du grand agriculteur établi dans le voisinage,

à Trémolat, M. de Bracquemont, y a, dit M. le docteur
Linarès, donné une grande et salutaire impulsion à la cul
ture. Los ferres sont beaucoup mieux travaillées que parle
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passe; le vieil araire a ])rcs(jue cntiei'onicnt disparu do
toutes les exploitations. Si tous les laljourcurs ne se ser
vent pas de la charriie Dombasic, tous au moins sont munis
de la charrue américaine u versoir larg-e et puissant ; la
machine à l)ottre est devenue d un usaj^'e commun. La cul
ture fourrag'èi'e a pris une extension considérable ; pnrsulte,
l'engralssernent des bestiaux a pi'ogi'ossé sur une large
échelle ; les domaines où, il y a vingt-cinq ans. on en
graissait à peine une ou deux paires de bœufs chaque
année, avec une douzaine de moutons et doux porcs, li
vrent aujourd'hui le triple do cet eftectif on bon état de
préparation. Des (juatre foires annuollos, toutes d'ancienne
fondation, deux .surtout, celles des 19 mai et l"août, sont
remanpiabics par le nombre et la qualité des animaux mis
en vente. A la dernière tenue, ]>lus do fOO bœufs gras ont
été présentés, dont 300 ont été vendus. Le tciTiloiro
compte 70 planteurs de tabac, nuaiit aux vignes, dont
le produit était renommé, elles sont pre.sfpic toutes dé
truites et l'on n'a fait encore à i)cu près aucune tentative
sérieuse pour les reconstituer. Nous avons vu pourtant
que, par une heureuse exception, M. le général Tatareau
s'en occupe activement à la Péchùrc. Le sol est de très
bonne nature jïisqu'à la cime de la montagne supportant le
chef-lieu ; jiisquo-îà. l'on en retire abondamment fouie
de produits. Il décline ensuite vers les bois, [.es châtaigne
raies procurent d'excclieiifs fruits. Malheureusement,on les

néglige; les vieux ariu-es dont elles se composent meurent
et peu de propriétaires eu replanloiit, (m en quoi ils ont le
plus grand tort. Los taillis de châtaigniers n'offrent plus
qu'une bien faible source de revenus.

Du haut de la colline, l'onl suit le cours des chemins do
fer sillonnant les plaines. A gnnclie, celui do Paris aux
Pyrénées, par Périgiicux et Agon, parcourt la vallée de In
Vézèro pour'aller se souder au Duisson, que l'on voits'é-
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panouir près de la Dordogne, à celui de Libourne à Berge
rac. Limeuil est loin de l'un et de l'autre. Pourtant, il

peut se servir de la gare du Bugue pour profiter du pre
mier ; mais le second l'oblige à un énorme détour, s'il
veut l'atteindre par l'autre pour redescendre la plaine vers
la Gironde. Il y a bien, en ce cas, un raccourci par Ailes ;
mais il faut passer l'eau, ce qui n'est pas toujours facile,
et c'est un grand inconvénient quand on a des bagages,
plus encore lorsqu'on veut expédier des marchandises.
Aussi se préoccupe-t-on beaucoup, dans la contrée, de re
médier à cet état de choses. On parle très sérieusement de
la construction d'un pont gigantesque, ou plutôt de deux
ponts : l'un sur la Yézère, le second sur la Dordogne, com

muniquant l'un «à l'autre par une route. On relierait ainsi, au
moyen dé cet important ouvrage d'art, les quatre cantons

de Saint-Alvèrc, Cadouin, Saint-Cyprien et le Bugue. Nul
doute que si ce projet vient à s'exécuter, il ne donne quel
que mouvement commercial à la station d'Ailes,la plus dé

pourvue de vie peut-être dudéparternent(IJ.
En m'en retournant, je contemple encore avec plaisir le

beau paysage déroulé devant moi. J'adresse un salut d'a
dieu reconnaissant à la plaine de la Dordogne que je quitte,
où tout m'a souri dans une hospitalité généreuse. L'on me

(1) Le Conseil général du département, après un long débat, vient,
dans sa dernière session (1885),sur la proposition et les instances réitérées

de l'un de ses membres, M. Arcliatnbcaïul,.maire du Bugue, de décider
l'élablisseraent de cette ligne grandiose de communication. On évalue les
dépenses qu'elle nécessitera à la somme de -i00,000 fr. rroboblenient ce
chiffre sera dépassé, car, avec la Dordogne, qui parfois monte tout ù
coup de 13 mètres, il faut prendre les plus séiietises précautions, fonder
et bâtir solidement ; mais, dans tous les cas, ce sera de l'argent utilement
placé, si les travaux sont exécutés avec le soin cl l'entente désirables,
comme il n'en faut pas douter.
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montre entre les doux cours treau (jui vont se rejoindre
la jolie propriété Le Marais dépendant do la cominuDe
de Saint-Ghainassy, domaine riche et productif que dirigea
longtemps avec habileté l'un des membres les plus aciifs
elles plus intelligents de notre Société, M. le baron de La
Batut, qui mit tant d'ordre dans la gestion des finanocsde
notre corporation départementale et a laissé de si bons sou
venirs après lui, digne chef d'une famille aimée. Tout à
côté, l'on me désigne deux métairies au sol excellent et aux
grands rendements, appartenant à MM. Linarès. Plus haut,
sur le revers du coteau, bien en face de moi, l'on me si
gnale une maison do campagne rlont le nom me frappe ol
m'émeut. Je in'arj'ètc et la considère longtemps avccuu
vif battement de cœur. Tristesse et Joie se partagent mon
âme et la remplissent tour à tour. La Queyzie fut la vieille
résidence des miens. C'est de là que partit, il y a près de
quatre siècles, celui qui devait être le premier chef de la
branche que je roprésenle aujourd'hui par droit d'âge et
d aînesse et qui, depuis sou origine, est restée fixée à Péri-
gueux, fidèle à sa foi l'eligiousc, tandis que le tronc, un
instant entraîné par les principes du calvinisme llorissanl
aux bords do la Dordogno, revenait bientôt après à la
croyance de ses ancêtres, se montrant fier et ferme pour
la patrie sur tous les champs il(3 bataille contre l'étranger.
Il s épanouissait et s'épuisait pour la Prance. Qufdre frè
res, ses nobles rejetons, braves ofliciers, comme l'avait été
leur père, se signalèrent à la fois sous les drapeaux du
grand roi, tous quatre distingués, tous quaire loués et
recompcasé.s par le glorieux monarque, et quand ainsi
cette lige vaillante eut bravement rempli son rôle, honorant
son nom et digne de ses antécédents, elle disparut, laissant,
a notre rameau m; d'elle, en ligne inasculino directe, avec
nu bel exemple et d'incffacahies traditions, le soin de la
remplacer. Ses titres et ses archives me sont conlîés, héri-
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tage que j'ai recueilli de mains vénérées, de parents aimés,
respectés, dont je suis heureux et fier d'être le fils, tout en
me comprenant indigne d'eux. J'espérais les transmettre à
mes descendants. Hélas I je ne le méritais pas. Dieu, qui me
jugeait, m'a condamné, brisant avant moi celui dont je me
glorifiais, que j'espérais devoir être le soutien de mes
vieux ans et que la Providence m'a repris plein d'ardeur,
marchant déjà brillamment dans la voie où tout annonçait
qu'il serait un jour la couronne éclatante de notre famille
raffermie. Je ne suis plus que le détenteur provisoire des
vénérables parchemins et manuscrits, possession légale
à présent de mes neveux, et puissent ces derniers
être plus heureux que moi 1 Puissent-ils se souvenir,
mieux que je ne l'ai fait, de ce que furent leurs aïeux
et suivre dignement leurs traces 1 Qu'ils continuent à
s'avancer dans le droit chemin ouvert devant eux par leurs

pères ; qu'ils prennent exemple sur les vertus de leurs mè
res, et ils seront de bons chrétiens et de bons Français.
Ah ! que grâce à eux notre maison soit honorable et vrai
ment patriote jusqu'au bout. Le vent de l'adversité, qui
nous poursuit depuis quelque temps, les affligera peut-être.
Peut-être verront-ils s'envoler leurs légitimes espérances
d'avenir, comme nous avons vu convertir en poussière les
dons que la Fortune avait paru vouloir un instant nous
accorder. Mais qu'importe ! Acceptons cette poussière';
tâchons de faire qu'elle en soit une d'or aux yeux du
Souverain Maître et que, plus tard, au moment suprême
où les lignées s'éteignent en ce monde, elle soit réunie en
bloc par la main puissante de l'auteur de toutes choses
comme un pur lingot, notre rançon ! La Queyzie a perdu
son air antique : après avoir passé de nous aux Vassal,
puis aux Lestrade de Conti, elle a vu ses dépendances
morcelées ; l'édifice ne commande plus à présent qu'à peu
d'arpents de terre. Nos souvenirs s'en vont en lambeaux.
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et ces restes, pourtant, nous les aimons. Le toit qui coUî

vrit le berceau, tout au moins la deiiieure long-temps chérie'
des nôtres, a toujours du charme pour les cœurs de leurs
descendants; le sol d'où nous sortîmes ne peut nous être
étranger. II nous attire et nous sourit. II semble que (M
murs, me reconnaissant comme fils de leurs anciens mal^

très, s'agitent, et que, des combles entr'ouverts, des voix
partent pour nous bénir!

A six heures, je rentrais au Bugue et m'empressais46
lui consacrer les trop courts instants qui me restaient jus
qu'à la nuit. C'est, je l'ai dit, une jolie petite ville méritant
bien qu'on la visite et qui, depuis la dernière fois que je
m'y arrêtai dans mes excursions, il y a plusieurs an

nées, a beaucoup gagné sous tous les rapports, par suite
de changements et d'améliorations opérés en peu de
temps. Chef-lieu d'un canton considérable du Sarladais,

elle renferme, d'après le dernier relevé, 1,800 âmes intrà
muros sur une vingtaine d'hectares ; 1,200 personnes
environ habitent la banlieue , comprenant 2,980 hectares.
La population est donc, à peu près, par kilomètre carré,
de 41 personnes à la campagne et, par hectare, de 90 dans
le centre, soit, en moyenne pour toute la commune, de 100
au kilomètre carré. Le groupe d'habitations formant le nœud
administratif, la ville, se divise en deux parties, dont l'une
occupe une bande étroite de terrain entre la Vézère et des

coteaux d'abord assez abrupts, puis plus adoucis, tandis que
l'autre s'étend dans le vallon qu'arrosent le ruisseau de Jour-
niac et les sources qui le confinuent en le grossissant jusqu'à
lui donner le nom de la principale d'entre elles. Ce quartier
atteint ensuite l'embouchure du cours d'eau dans la ri
vière, au-dessous d'un tertre couvert de cultures lui don
nant l'air d'un immense damier. Le Puy-d'Aroman, la
plus haute cîrne de la contrée, domine le tout, .s'élevant à
260 mètres au-dessus du niveau de la nier. Il y a trois ou

- —
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quatre rues assez belles et larges, quelques-unes plus
étroites et d'autres se mettant en route pour gravir les

escarpements sur lesquels elles ne vont pas loin. L'hôtel^
de-ville est accosté d'un pavillon récemment construit, ren
fermant horloge et beffroi, tandis que le reste du bâtiment
forme étage dominant la halle. Tout auprès sont deux
places, la première où l'on parvient au moy.en de marches,
la seconde bordant la rivière avec balustrade et conquise,
pour une bonne pari, sur l'emplacement qu'occupaient, il
y a peu de temps encore, l'église paroissiale et le presby
tère, démolis, et nullement à regretter. Cette place donne
accès au pont, nouvellement établi pour répondre à des
vœux exprimés depuis longtemps. Il est solide et compte
cinq arches, plus une ouverture pour le chemin de halage.
C'est une voie très commode, très nécessaire, de bon as
pect, quoique peut-être un peu lourde de forme. Il facilite
les communications avec la plaine, presque inabordable
avant lui. Dans le vallon qu'arrose le ruisseau sont lo nou
veau logis curial et l'église, commencée en 1869 et récem
ment terminée. Le i)resbylère est charmant; le temple
qui l'avoisine est un beau monument en style ogival du
XIII® siècle, construit sur les plans de M. Valelon père,
architecte à Bergerac. 11 est orné de magnillques vitraux,
beaucoup plus riches en couleur et parfaits de ton que
ceux que, dans foule de paroisses, croyant bien faire,
on a commandé, soit à Toulouse, soit ailleurs. Ils sont
l'œuvre distinguée de M. Besseyrias, de Périgueux, et
produisent un excellent effet. 11 est fâcheux que ces deux
édifices, qui font grand honneur au Bugue, soient relégués
dans un défilé, ce qui ne permet pas de les apercevoir à
distance. Peut-être pourtant l'église se révèlera-t-elle de
loin, du moins d'un certain côté, lorsque la flèche qui doit
la surmonter sera faite. Mais quand cela aura-t-iî lieu ?
En attendant, les deux cloches qui lui sont destinées sont
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suspendues sur une terrasse, auprès d elle et trop
du sol. Une usine à gaz est en voie d'achèvement (1). On'
parle de l'établissement prochain d'un abattoir. J'ai, tout à'
l'heure, en décrivant Limeuil, mentionné le double pont que
l'on voudrait jeter surlaVézôre et la Uordogne. La réalisa?
tion de ce projet serait de la plus grande importance pour
le Bugue (2). D'après ce que l'on m'affirme, c'est à cette
localité surtout que ce débouché porterait avantage, en y
faisant affluer tous les produits et les voyageurs du canton

(1) L'usine à gaz est maintenant achevée et ronclionne depuis le com*
mencement de l'année 1883. Quanta l'église, elle a reçu depuis juin 188S
le complément qui lui manquait. Aujourd'hui, les voyageurs montant
vers Périgueux, par les trains d'.Agen et de lîergcrac, aperçoivent, quel
ques instants après avoir quitté ta station du Buisson, un clocher jaillis
sant au milieu de la verdure et surmontant un groupe considérable de
maisons. C'est celui du Buguc, dont la Oéchc, mise en adjudication en
octobre 1884, a été conduite à bonne fin avec autant d'intelligence que de
rapidité par un serrurier-mécanicien de celte ville, M. Fagc, qui a exécuté
ce beau travail, dont il a été l'entrepreneur, sous la direction de M.AuManc,
ancien agcnt-voyer, d'après les plans de M. Valeton, architecte de l'église.
Ce clocher, de 30 mètres de hauteur au-dessus du sol, est tout en pierres
de taille. Quatre cloches, fondues par M. Vauthier, de Saint-Emilion,
viennent d'y être installées et jettent dans l'espace, au loin, leurs noies
harmonieuses. Enfin, le temple, ainsi totalement terminé, a été consacré
dernièrement par Mgr l'évôque de Pc-rigueux.
On travaille en ce moment (1886) à rachèvcmcnt de la place publique.

On enlève, dans ce but, le pûté de maisons qui la sépare encore de l'hôtel
de France, de sorte qu'elle s'étendra jusqu'à cet édifice et le pont aboutira
juste à son entrée. Cette réparation, projetée depuis longtemps par M. Ar-
chambuud et qui s'exécutera sous l'administraiiuii de son successeur à la
mairie, coûtera 40,000 fr.

L'abattoir, terminé, se trouve à 500 mètres au nord de la ville, sur la
route de Périgueux. Plusieurs autres améliorations, conduite d'eaux,etc.,
projetées par la précédente administration aussi, seront à coup sûr
également réalisées avant peu.

(2) Comme on l'a vu par une note précédente, le plan de cette voie ma
gistrale de communication a été adopté par le Conseil général, qui en a
voté l'exécution en 1885 dans sa session d'été.
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de Cadouin par un embranchement de la ligne de terre, de
ce chef-lieu de canton à Saint-Alvère, détournée de Sores
sur Limeuil. La commune doit énormément à sa municipa

lité, dont le chef est notre zélé collègue à la Société dé

partementale, M. C. Archambeaud, membre du conseil

général, où il sait, avec une intelligente ténacité, mettre
en relief et faire prévaloir les intérêts de la circonscription
cantonale qu'il représente. Aussi le pays a-t-il très avan
tageusement changé de face avec rapidité. De belles routes
le traversent et le desservent de toutes parts, les amélio
rations utiles s'y font attendre le moins possible. Si le
Bugue n'est pas, comme l'affirmait, dans un mouvement
de patriotisme louable, mais e.\agéré, l'un de ses enfants,
M. Dessales, au centre du département, il n'en a pas moins
l'avantage, très réel et considérable, d'être à distance pres
que égale, et assez grande pour que trop de rapprochement
ne lui nuise pas, de Périgueux, Bergerac et Sarlat, d'être
desservi par une station importante du chemin de fer de
Paris sur Agen et placé sur une rivière dont la navigation
a momentanément décru sensiblement, il est vrai, mais
n'est pas annihilée et reprendra certainement dès que les
circonstances permettront de s'occuper un peu plus de la
question des transports par voie d'eau. L'on y trouve un
hospice, une Société de secours mutuels, une fanfare, un
bureau des postes et télégraphes, un percepteur, deux
notaires, quatre médecins, receveur d'enregistrement,
agent-voyer et autres fonctionnaires, brigade de gendar
merie, enfin tout le groupe officiel d'un chef-lieu cantonal,
au grand complet. Il y a de bons hôtels et des établisse
ments industriels importants, des tanneries, une fabrique
de liqueurs, une de chapeaux, plusieurs moulins sur le
ruisseau, dont une importante minoterie appartenant à M.
Lafon, mue par l'eau et la vapeur, et gérée par MM. Faure
etRibes, fermiers. De la fontaine de Ladoux, située à un ki-

13
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lomôlrc, jusqu'à rombcu-I.uro .lu ruissonn.lon necoinple
pns inoius do huit usiucs à Id.'. Vu lu silualion du
le counuorcc v est tr.'^s uclif; un uuuvhé licbdornadnire
y a lieuclinq..c luanli.Tons les li-oisià.uos mardis (lu mois,
il se transforme en foire mensnelle. Knlin, (jualrc grandes
foires annuelles s'y tiennent : le 7 jnillol, le 25 avril, oo
août (In saint l.ouis. auparavant saint Ibirtheleiny), les 22,
23, 25 et 20, et à la saint Miclicl, les 27, 20, 30 scplcmltrc
et 1- octobre, l'nc foule de inarebaiids et d'aebeleiirs
accourt à ces ivnnious du m'gn.-e. Tout riiiver, il s'y
opère de fortes transactions en noix (d cbàtaigiies. La
balle nu bit; est toujours aboiidaininent fournie.
Le Bugne est la patrie de .Tean lîey, .■biniiste-méaccin,

né sur la lin .lu xvP siècle el mort en 1015 On sait (pic
c'est à lui et à ses expc-rienct-s en connniin avec Brun, de
liurg-crac, (pio l'on .loit la pi-enii.'re conslalation de la pe
santeur d..' l'ail-, dont on a faussement allrilmé la décou
verte à d'antri^s. Le jiîiys a peu 'bî iiKumnients anciens. Le
seul .pie l'on imisse .nier, et encore n csl-ii [ins d une bien
grande anti.iuiLé, csl une alibaye de lemines de 1 ordre de
saint Ijeiioîl, fondée au xiL siècle, et .[ni re.;nt, en 1587,
une partie do rnrmée calvinisle. ^es baliiiicnls, appro-
jn-iés aux usages de la vie moderne, se voient sur les
bords de la V.'zère ; ils sont divisés eidro pliisiein-s pro-
liriétaires. Dans les environs, on a trouve .|nelqucs vieilles
médailles, el, en fouillant la terre, d n est jias rare dy
découvrir de.s [uèces .le moniiaies, des ustensiles et des
.lébris de lonle espèci;.

Le territoire municipal comprend : 1,104 hcclares en
tm-res labuuraiiles, 130 en prairies naturelles, 1,000 en
buis taillis et en cliàlaigneraies, 300 licclares de friches ou
de lamlcs. 11 y on avait 0!)0 on vignes; il n'en existe
pas 50 aujonrd'iiui. Tout ce (pi'ils couvraient de plus figure
malutenaiit parmi les sols incultes. La suiierllcic bAtio
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comprend approximativement vingt hectares. Le terrain
est très montagneux et accidenté. Pourtant, l'agriculture

est assez avancée. On élève quantité de porcs, et l'on

pratique, non sans succès, l'engraissement des bœufs, que
pourtant je voudrais, d'après ce que j'en ai vu, y être plus
nombreux et plus lins. Il y a masse de prairies arlifi-
cielles ; la culture du tabac, répandue sur une vaste échelle,
a porté beaucoup d'aisance chez les planteurs. Elle a no
tamment fait la fortune de tout un gros village nommé
Malmussou. Je ne sais si je me trompe, mais je crois qu'il
y aurait lieu de créer plus de prairies naturelles le long du
ruisseau de Journiac (ou de Ladoux) et de la Vézère, tout
au moins.

Par sa position, le Bugue est un centre agricole-7jé, si
l'on peut ainsi parler, et l'on y comprend que les produits
de la terre doivent particulièrement l'intéresser. Aussi,
quand Sarlat, en 1867, eut le tort de trop hésiter à accep
ter les conditions posées par la Société départementale
d'agriculture, pour y tenir son concours annuel, cette
commune s'empressa-t-elle de demander que la solen
nité lui fût accordée, se hâtant de voler à temps tous les
fonds nécessaires, et obtint-elle la préférence sur la cité
sous-préfectorale, qui n'avait pas su se décider encore
quand vint le moment fixé pour une réponse catégorique.
On n'eut point à se repentir de la décision prise, tout en
en regrettant de voir Sarlat malheureusement mis de côté,
cette fois par sa faute. La municipalité du Bugue fit bien les
choses ; la population se montra joyeuse de sa bonne fortune
et empressée d'en profiter. Les envois, le chemin de fer
aidant, furent assez nombreux, même venant de loin, pour
stimuler l'émulation par l'exemple donné d'un succès de
bon aloi. Si l'exhibition ne fut pas grandiose, elle fut .ins
tructive et assez complète néanmoins. Parmi les animaux,
n'avait-on pas ceux de MM. Montagut, de Presle et de
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Vâlbi'nnc, de l'arrondisse.nent de Périj^ucux ; Rivailler, de
Siorac-dc-Bulvùs, de Caibonii-res , de lîasli^nac, Dulae,
des environs de Moidig-nac, ces Irois derniers propriétaires
en Sai'iadais. pour l'espèce bovine ; Ileydy, des environs
de Périgueux , de Oénis (Josepii), de Veyrignac, La-
coinljc, du Bijgnc, pour les moulons; sans compter deux
l)ons lots de mérinos cjuc le jury ne ci'ut pas devoir récom
penser, à tort, suivant moi : les bêtes porcines de MM. do
Sainl-Oiirs, du Uuyiic, Magnère aîné, de la même ville, de
Preslo, de Cherveix, dc'jà cite; les joli.s Ii'poridcs de M.
Pigcard, rie Cours-de-Pile.s, ])rès Bci'gcrac ; en un mol,
un cnsenible salisfaisOEit dont je ne cite ici (|uc les sujets
les pins rcmai'f|nîibles, attestant un progrès réel, qui de
puis s'est encore plus affiiuné, mais (jiii riéjà inai'qiiait une
avance considérable sur le passé ? Les iiislriunenls prcsen-
laiont un véritable intérêt, surtout la oolleclioii do M. Per-
rier, do Périguciix, et celle très complète et variée de M. le
manpiis de Cainjjagne, cxj)Osant les engins perlectionnés
nombi-eux en usage sur sa belle Icrro des environs du
Bugnc ; les envois de M. .Mcy/ounial frères, de Sarlûl,
les ju-cssoirs de MM. Ilcynier cl Oipière, de Périgueux.
Les produits ngi-icolcs, dans leur groupe un peu restreint,
étaient très dignes d'attention, nolariimcnl les collections
de M. de Valbj-niio, de .Saint-Asticr, nrron<lisseinent de Pé-
î'igucux. et Pouviilc, do Campagne, près le Buguc, les
cocons el graines de vers à .soie do Mme do Cliaunac, au
eljîiLoaii (le Pesse, près Villefraueiie-de-P.clvès, que les rap
ports du jury signalaient eoiuinc une éjiavc rie la production
de la soie dans nos pays et qui par le fait étaient un avanl-
eourour, une preuve du réveil annoncafit l'éclalquo cette
Ijranche de l'art agricole allait jeter peu d'années après eu
Pcrigord, pour un temps trop court malheureusement ; les
racines fourragères de M. Pigcnrd, à Cours-de-Pile, les
céréales de M. Lagardc, colon de i\I. le marquis de Campa-
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gne, ef les maïs de M. Arligou, de Journiac, près le Bugue;
les plants de vigne de AI. Pigeard, les pruneaux d'Agen,
de M. Dulac. L'horticulture ne se montrait pas sans gloire,

grâce à AIM. Desmaison, de Alussidan, Lagrèze du Biigue,
Vigier, de la même ville, et M*"® d'Abzac. Les vins, en assez
grand nombre, non dépourvus de méritp, valurent, ceux
de l'aiTondissement de Sarlat, une médaille de vermeil à
M. Ladeuil, au Bugue, et des médailles d'argent à AIM. de
Villars, du Cheylard, le marquis de Campagne et Dulac
pour les rouges ; une médaille d'argent à AI. de Brossard
de Marcillac, de Terrasson, pour les blancs; ceux des au
tres arrondissements de la Dordogne, des médailles d'ar
gent à MAI. de Yalbrune, à Saint-Astier, Linarès, médecin
à Limeuil, Valette, pharmacien à Bcaumont, pour les rou
ges ; à Aime Bouclier, de Saint-.\stier, pour les blancs.
AI. Dulac mérita pour ses eaux-dc-vie une médaille d'ar
gent.

Le grand pri.x d'honneur d'ensemble de l'exposition fut
remporté par AI. Alontagut, de Marsac, près Périgueux,
pour ses animaux. Un second prix d'honneur d'ensemble
fut décerné à AI. Dulac, de Chabans, près Alontignac,
pour ses nombreux et importants succès dans toutes les
parties de l'exhibition. AI. de Presle, de Cherveix, arron
dissement de Périgueux, obtint le prix d'honneur de
division pour l'ensemble de ses animaux; un autre prix
de division récompensa les apports de vins de M. de
Yalbrune, de Saint-Astier, arrondissement de Périgueux.
Cet aperçu sommaire, où ne figurent que les principaux

lauréats, suffit à démontrer que les objets présentés étaient
dignes de fixer l'attention publique, ce qu'ils firent réelle
ment. En les voyant, en les étudiant surtout, on compre
nait que le souffle de l'avenir allait donner un grand essor
à plusieurs de ceux qui prenaient part à cette manifesta
tion, modeste en apparence mais riche en promesses; que.
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par exemple, ni M. le marquis rie Campagne ne se conten
terait longtemps d'un premier prix, ni M. de Bracquemont
ne se tiendrait pour satisfait des nombreuses palmes se
condaires recueillies par lui dans cette circonstance. Et,
de fait, le second, deux ans i>lus tard, se plaçait^ au con
cours départemental de Bergerac, eu tète des agriculteurs
de l'arrondissement de cette ville, puis enlevait , comme je
l'ai rapporté, lors du concours régional de 1872, une inc-
daille d'or décernée par le jury gouvernemental. M. de
Campagne, de son coté, comiuéraiL brillnnimenl une mé
daille d'or on 1874, pour la sage direction cl habile ges
tion do sa rnnguiilquo i)ropriélé; tandis (juc bien des chefs,
restés sourds à l'appel jjour l'cxhibiLion ilu Bugue, réveillés
par les éclios, reparaissaient bientôt dans la lice, ne vou
lant plus déchoir aux yeux du jmblic rural. \'oilii ce que
disait à tous la partie tangible do cette lutte, dont on avait
d'abord mis les résultats en doute. Voilà pourcpioi la foule
frémissante manifestait hniitomonl une reconnaissance lé
gitime à M. Feytaud, alors maii-e de la ville, et à son conseil
municipal, auxquels on devait l'apparition de cet ensemble
instructif, formé par dos envois de tous lus arrondissements
de la Dordogno, annonçant à no i)as s'y méprendre l'aurore
d un jour éclatant dans les parages du l^érigord, jusque-là
les plus réfractaires à la luinière agricole.
La seconde section de la lutte devait être i)]iis heureuse

encore pour ceux qui aiment leur pays, et soulever à bon
cli'oit plus d'acclainatioai, en faisant naître plus d'espéran-
ecs, en donnant lieu à des inaniléslalions inattendues,

source d'une iuqjurtaule addition aux programmes de nos
lottes pacifiques, en montrant l'esprit de pratique et de
progrès s'infiltrant de plus en plus puissamment dans la
masse des cultivateurs. En eiïcl, si le i)rix d'honneur cul-
tural n'a pas clé ilcccrué cette fois, les beaux travaux de

\ilIemonle de Laciergerie, quoique imparfaits encore,
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ont ivvclc tlii lac^l, de la persévérance, de Ténergic, bien
des amélioralions nccom[>lics on peu de temps, ce (pii
a valu un secoml prix, médaille de vermeil, a leur auteur.
Ceux de M. Roger, avocat à Périgueux (1). dans ses
propriétés des environs de Rouffignac, entrepris depuis
qiieUjues années à peine, ont mis la Commission de visite
en présence de résultats tels, obtenus en plantation et di
rection de vignobles, établissement de lignes de pruniers
d'Agen, augmentation de bétail, qu'une médaille d'or hors
concours lui a été décernée et que tout le monde a compris
que l'auteur de pareils coups d'essais ne s'en tiendrait pas
là, RlTeciivemcnt, au concours régional, en 187:2, M. Roger,
pour les mêmes domaines, reçut une médaille d'or du jury
chargé de classer les concurrents se (lispulant les prix de
culture dans toute l'étendue du département. Les dél'riche-
inents et la conversion de sols nus en vignes et planlations
fruilières opérés ijar M. le comte d'Abzac, ses drainages,

ses consli'uclions rurales furent l'objet d'un rapport flntteur
et d'une récompense méritée. î/établissomcnt de vitionltu-

re, les chais et autres bâtiments pour rcminénagemcnt des
réooUos on vins de M. de Gérard, à Giverzac, près Domine,

le joli polit vignoble de M. Magnêro aine, près du Bugue,
le très intéressant établissement do pisciculture à M. le
comte de Miraiidol, à Condat-sur-Vézère, décrits avec soin,

furent app'laudis, et les palmes qu'on leur décerna produi
sirent une salutaire impression. L'étude sur les construc

tions et les grandes améliorations aux logements destinés
aux métayers et aux ouvriers ruraux cnèctuées par MM. le
marquis de Malcville, sénateur inamovible de la Dordognc,
d'une part, et M. Camille Limoges, ou sou gendre, M. le bâ

ti) Anjourd'iiui sèiiiilcin- (lu l:i Doidngnc et président du Conseil géné

ral
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ron Lapeyrc de Lapa{^'éf,'ie, sur d'autres points, motivèrent
de véritables transpoi-ts, suivis de roctroi de prix non pré
vus comme devant être récompcjisésj et de l'inscription de
cette utile spécialité dans nos futurs prog-rammeSj où depuis
elle occupe une place importante. M. de Malcville « a partout
installé les habitations des colons et ouvriers convenable
ment pour la santé des personnes et de manière à ce qu'il
soit facile de séparer les sexes ; partout, chez lui, des gran
ges bien aérées, spacieuses, suffisantes j)our le placement
du bétail et l'engrangemcnt des fourrages, bétail el fourrage
dont la quantité s'accroU cha(pie jour. De là chez lui nvecla
satisfaction du colon dans .s(?s besoins j)crsonnels, un en
couragement à bien faire, la ecrlitiido que la sollicitude
dont il est l'objet le soutiendra dans ses elTorts. » —ACon-
tézac, MM. C. Limoges et Lapeyre de Laiiagogie ont fait
construire sept métairies « Jbnnanl un élégant village au
centre do leur propriété... Ces petites habitations, toutes
réparées a neuf ou réecniineriL bâties et tenues avec une
extrême propreté par les colons ([ni les habitent, sont re
marquables par leur conrortahie et leur simplicité. > Le
concours du Biigue, ii'eùL-il fait que mclLro en relief ce
point important et appeler sur lui l'attention toute spéciale
de notre Société, aurait droit à com])ter parmi ceux qui ont
bien mérité de notre pays.

Ï1 devait aussi nous montrer combien les métayers de l'ar-
londissement deSarlat savaient, en partie, dès lors, entrer
résolument dans la voie de la culture intelligento, voie qu'ils
n ont pas quittée depuis. Ils y étaient déjà tellement, en
1867, que ce n'est pas un seul, mais bien deux prix d'hon
neur, ([u il a fallu leur décorner en celte occasion. Ils ont
été attribués l'un à Marie Sabrou, veuve MonriboL, métayère
de M. Grenier, a Naudy, commune de Siorac-de-Bclvès,
véritable femme forte, que cette ouvrière, iiitolligunte et
active. Née dans le domaine, dont l'étendue ne dépasse pas
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15 hectares et dont son père, en élevant onze enfants, a
quadruplé les revenus, elle suivait avec fermeté les tradi
tions de celui dont avec raison elle s'honorait d'être la fille,

dirigeant tout d'une main sûre en élevant sa jeune famille
et faisant cultiver sous ses yeux par des journaliers, hom
mes ou femmes. Tout marchait parfaitement sous ses or
dres et le colonage était en excellent état. La seconde
grande prime a été la part d'un métayer de M. Camille
Limoges, à Gontézac, commune de Ladornac, canton de
Terrasson. Chevalier, depuis quarante ans, se trouvait à la
tête de la métairie que sa famille exploitait depuis trois
générations. Nommé conseiller municipal, et exerçant ces

fonctions pour la vingtième année de suite, il était devenu,
par ses économies sur le domaine, où sa famille était en
trée pauvre, propriétaire d'un bien qu'il faisait travailler
par des colons, tout en demeurant colon lui-même. Il
avait élevé ses enfants dans l'amour de l'agriculture,
qu'aucun d'eux n'avait désertée ; tous étaient même restés
dans le pays. Il avait payé un remplaçant pour lui et l'un
de ses frères, marié doux de ses filles en leur donnant une

jolie dot pour un simple cultivateur, comptait près d'une
tête de gros bétail par hectare sur le domaine qu'il culti
vait à moitié fruits, y avait planté à ses frais beaucoup
de vignes et de noyers, avait donné l'impulsion pour l'a
mélioration de l'agriculture et du travail à ses confrères
de tout le voisinage.
Dans ce tournoi, dont les deux grands lauréats avaient

tant de titres à être hautement acclamé.^, comme ils le fu

rent en effet, et qui montra le Sarladais sous un jour favo
rable et nouveau, les autres triomphateurs furent tous di
gnes d'éloges, et le canton du Bugue n'en compta pas
moins de six à lui seul. Lorsqu'en 1874 pareille joûte re
commença dans l'arrondisbement, le canton fournit aussi
sa part brillante de vainqueurs en cette occasion. Preuve
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éclatante <lu bien réel qu'y ijrovo(juait, qu'y ju-opaj^oail
un comice actif et vij^'ilanl, dont il faut rejs^relLcr la dispa
rition trop vite arrivée, qu'il faut souhaiter de voir au plus
tôt renaître de ses cendres cl rejjrendre avec éclat le cours
de son heureuse carrière, en rejetant les oripeaux de la
politique, poison funeste qui annihile le pro{5'^rès, pervertit
les associations ag-ricoles et introduit la discorde dans l'ar
mée rurale, dont l'union fait la foi'ce.

C'était une belle et bonne institution, (juc ces concours
de métayage. On leur doit uii progrès énorme dans
la culture de nos champs, do considèi-e comme un vrai
malheur qu'ils n'existent plus, de crains Ihcn que leur
snpi)ressioii n'ait été exploitée contre notre Compagnie,
lie lui ail nui quelque peu. Dans l'intérêt de tous, comme
dans celui de notre vaillante et patrioliciue phalange,
je souiiaite, partageant les vœux souvent émis depuis bion
dos années par divers jurys, à roci-asion de nos épreuves
annuelles départementales, qu'ils soient l'étahlis au plus
tôt, avec les modillcations prouvées nécessaires par l'expé
rience. Aujourd'hui, la réalisation de ce vœu me ])arail
d'autant plus souhaitable et connnandéc par les circons
tances que les bras deviennent i-ares à la campagne, où le
métayage est un moyen de les conserver et que, reposant
sui* le principe fécond do rassoiuation, In culture par culons
a l'avantage de récompenscj- l'ouvrier selon ses œuvres.
En outre, dans la crise Icrriido (juc travei-sc l'exploitation
du sol, ce sont les pays où ce modo do culture est en hon
neur qui souffrent, le moins au milieu de la iourmento

générale.

L'instruction agricole se inunli'u fort avantagouscmcnt
lors de ce concours de 18G7 dans le Sarladais. doiil trois

instituteurs ohlinrcnL du imreaii fies mentions honorables.
L'un d'eux, M. Ghaussadc, appartenait au canton ilu Bugiio.
En 487 M, liesse, institutoiir <lans celle ville, coïKîuil une



— 1009 —

médaille pour le môme fait. Maintenant plus que jamais,
cette branche importante de l'industrie y est en honneur
à l'école communale de la ville, tenue par M. Rougier,

bien souvent notre lauréat pour ses leçons et ses écrits en
cette matière. Médaillé dix fois, dont plusieurs en première
ligne par notre corporation, il a, de plus, reçu trois médailles
de la Société protectrice des animaux à Paris, une mention
honorable et une médaille de bronze de M. le ministre de

l'instruction publique, une médaille d'argent de 2® classe
de M. le ministre de l'intérieur pour actes de dévouement
et de courage, une mention très honorable, un prix de 200
francs et une médaille d'or de la Société des agriculteurs
de France, deux prix de la Société pour le développement
de l'instruction primaire, quatre mentions, dont trois bien
et une très bien, cette dernière pour l'instruction agricole,
à l'exposition scolaire de Périgueux, des mentions bien et
très bien pour les devoirs réunis, un prix pour les élèves
et le maître à une seconde exposition du même genre à
Périgueux, une mention très bien pour les devoirs réunis
et l'écriture à l'exposition universelle de 1867, soit 27 no
minations et médailles (1).
En outre, trente de ses élèves ont été mentionnés pour

l'agriculture au certificat d'études primaires.
M. Rougier a formé, parmi ses écoliers du Bugue, une

Société protectrice des animaux et des petits oiseaux, so
ciété qui rend de véritables services à l'agriculture locale.
Il enseigne les principes de l'agriculture et de l'horticul
ture au moyen d'un petit traité qu'il a composé h cet effet.

(1) M. Rougier vient encore de remporter une médaille d'argent
grand module et un prix de 300 fr. au concours ouvert entre tous les insti

tuteurs de la Uordogne et des Landes, pour l'instruction agricole donnée à

leurs élèves, par la Société dos Agriculteurs de France.
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que notre corporalion a rdconqjensé et qui, approuvé par
le conseil déparlcineutal. a été inscrit par cette assemblée
sur la liste des livres autorisés pour la Dordogne. Cet ou
vrage, édité par M. Delagrave et C", de Paris, est entre
les mains de tous les enfants de la i)rciniére et de la
seconde division. Doux fois par semaine , ces élèves
rédigent un devoir dans lequel ilsi-ésumont les explications
données lors de la leçon précédente. Les points demeurés
obscurs pour eux leur sont expliqués de suite après sur le
terrain. Des promenades dans les champ.s voisins sont fai
tes deux fois par mois «lans la )>cllc sai.son i)onr l'étude
des plantes, des cultures, des insirumciits aratoires, de
tout ce qui intéresse la question de l'art. Un herbier, fort
considérable et très important, laciiilanl boniicoiip l'étude,
a été formé par les enfants eux-mêmes. Ij'école po.'^sèdc
de plus, par les soins do M. lîougier, une collection com
plote de graines, placées dans dus fioles bien éliiiuetlées,
rangées en bol ordre sur ries étagères bien apparentes et
appartenant a plus do oOO espèces de végétaux. Tous les
ans, riierbier est complété au moyen de semis faits dans
les carreaux du jaj-din, d'espèces rie jilontes qu'il ne con
tient pas encore. Cette collection constitue un véritable et
intéressant musée. De (cmps a autre, des problèmes d'a
griculture sont donnés .à résoudrr! eu riraliriuo aux oafanls.
î J «n après les leçons reçues, l'onr riiortici.ilture, elle est
inise en activité dans le vaste enclos de rétabli.ssement.
On étudie les différentes piaules potagères, ou autres utiles;
par cxemjilc, parmi les dernières, le.s médicinalos, (jui
peuvent servir efficaccmoiil rians les farnilie.s. Les leçons
ninbi'assenl aussi la cullure et la taille tlos arbres fruitiers,
li-nfin, des notions sont prodiguées sur les animaux nuisi
bles ou, tout au contraire, utiles à rhommc et aux produits.

Ce.s résultats acquis par cet enseignement sont, nlïlrine-
t-on, palpables. Grâce à eux, ont été consei-vés aux lainillcs
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rurales beaucoup (le jeunes gens, qui auraient pris sans
cela le chemin des villes, pour n'en plus revenir, et auxquels
la carrière agricole est parfois lucrative et agréable, étant
par eux poursuivie avec plus d'intelligence et de savoir.
La routine a été remplacée, dans bien des exploitations,
par des procédés nouveaux et perfectionnés.

J'étais bien désireux d'aller voir l'institution où M. Rou-
gier déploie tant de zèle et d'activité pour le bien de notre
grande et première industrie nolionale, mais la journée
que j'avais commencée à Monbrun et pendant laquelle j'a
vais visité six communes, en avais traversé quatre autres,
avais pris des notes sur toutes, tirait à sa fin, quoique je
n'eusse pas perdu, me semblait-il du moins, une minute.

La nuit était arrivée et, cette fois encore, je fus obligé
de laisser, un souhait dont la réalisation m'eût été des plus
agréables, sans satisfaction. Je rentrai donc à l'hôtel
Ladeuil et, le lendemain, je quittai le Bugue de bonne
heure pour aller prendre à la station le ( heinin de fer de
Périgueux, où je devais être rendu le jour même.
A peine le train était-il en marche que nous décou

vrions sur la droite, dans la curieuse et jolie plaine qu'ar
rose ici la Vézère, le chef-lieu de la commune de Campa
gne et, tout près de lui, le château de ce nom, naguère
résidence de l'honorable vice-président que notre
Société a récemment, perdu. Placé presqu'à la jonction du
chemin de moyenne communication n® 16 du Bugue à
Montignac et de la route départementale n® 4, qui y fran
chit la rivière sur un pont, le manoir est la plus remarqua
ble habitation de la contrée, comme la terre qui en dépend,
et dont l'étendue dépasse OOfi hectares, est la plus impor
tante, la plus considérable et celle qui a le plus de valeur
du pays. 11 est entouré d'un parc clos de trois côtés par
une haute muraille et fermé de l'autre par une chaîne

très pittoresque de rochers le dominant. L'édifice se com-
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posait, il y o peu de temps, de deux parties bien distinctes,
en quelque sorte indépendantes, l'une très ancienne avec
tours carrées et bastionnées, l'aulre plus moderne. Il a

été dernièrement restaure avec {^oût, et ses deux fraclions

ont été reliées en leur conservant le g-cnrc d'architecture

qui les distinguait. Le parc, outre le château, renferme
de vastes hrdiments de sei'vitude, jardin anglais, parterre,
jardin potager, des on:brages et de belles eaux. Cotte ma
gnifique proi)riétéj appaj'tient, de temjjs inmiémorial, à une
branche de la famille de La Hoi'ie, qui porte le titre du
marquisat de Campagne. Les 000 et quelques hectares
dont elle se compose sont, en parties à peu près égales,
en hauteurs et en plaine, celle-ci le long de la Vézère, qui
la limite à l'ouest.

Notre regretté collègue s'adomiait particulièrement à

l'extension et à ramélioration de ses prairies et à la culture

du tabac. Il appliquait avec succès les nouveaux systèmes
agricoles dont l'utilité lui paraissait démontrée, avait de

nombreux instruments alu'évialeurs ou perfectionnés, s'oc

cupait activement d'augmenter l'emploi fructueux des eaux
pour l'irrigation et en utilisait la force motrice, qui mettait
en mouvement une batteuse et une scierie. Il avait projeté
d'établir une fabrique de sucre de betteraves ; mais,n'ayant
pu réunir un assez grand nombre d'intéressés, il dut re

noncer à ce projet. Ses belles vignes, qui domiaiciil près

de 300 hectolitres de vin, ont malheureusement étédélrui-

tes par le phylloxéra. Des bois reniarquables, chênes et

taillis châtaigniers, occuiicnt un grand espace. Ils fournis
saient naguère de bons revenus ; mais aujourd'hui, celle

source de produits est a peu prô/tarie, de par les bien
heureux traités de commerce (I).

(1) .le dois les rcnsei^iiemenls ci-dcssus toiictiant lu terre de Campagne

à l'obligeance de M. le comte de Carboimier-Marzac, de Saiiit-Cyprien.
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En rappelant tout à l'heure les souvenirs du concours du
Bugue on 1867, j'ai dit que notre éminent dignitaire de la
Société départementale d'agriculture ne s'était pas contenté
de son triomphe partiel d'alors et avait depuis, sept ans
après, conquis de nouveaux et importants lauriers. En
consultant en effet la liste des récompenses attribuées aux
concurrents en 1871, année où Sarlat, encore sous le coup
de l'émotion que lui avait causée le triomphe du Bugue en
1867, par sa faute, émotion qui n'eut pas pour lui le résultat
que la logique aurait dû amener, négligea de nouveau de
réclamer la tenue de l'épreuve sur l'une de ses places et
la laissa très fâcheusement pour ses intérêts, transférer à
Périgueux, faute qu'il ne commèttra pas cet été, j'en suis'
heureux, je trouve que les récompenses suivantes ont été
décernées à M. le marquis de Campagne, lors de cette so
lennité : une médaille de vermeil l®' prix pour sa collec
tion d'instruments employés dans son exploitation, une
médaille d'or hors classe pour le bon état de sa propriété,
trois premiers prix pour irrigations, pour amélioration et
mise en culture des marécages, et pour reboisements. II
n'est pas sans intérêt de rappeler les titres du lauréat à ces
hautes distinctions, en ce qui touche les perfectionnements
culturaux. En voici donc l'exposé sommaire, d'après le
travail de l'honorable M. de Presle, secrétaire-rapporteur
de la Commission de visite des domaines en Sarladais, à
cette époque :

« Les travaux d'irrigation, d'une haute importance, ont
consisté dans des dérivations nombreuses d'un riiisseau

qui coulait inutile pendant trois kilomètres au nord du
château. Ces dérivations, combinées avec des retenues
auxquelles aboutissent des rigoles, ont permis d'arroser à
volonté des terres autrefois sans valeur et de les transfor

mer en prairies chargées de foins. Arrivées à Campagne,
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les eaux desservent le château, les étaJjles, un très vaste

potager et vont s'eminogasiner dans un réservoir, puis dé
bouchent dans le canal d'une forte source située dans la

vallée de la Vézère et qui faisait inarclier un jnoulin. Ce
moulin a été supprimé et, par un large fossé, le tribut do

la fontaine a été conduit le long des coteaux, sur uneloD-

gueur de 1,800 mùti-es. Des rigoles partent de ce chenal et

arrosent les prairies supérieures; enlln, unies de nouveau

dans un canal de cpiatre mètres de large, muni d'écluses,

elles sont utilisées sur les j)rairies inférieures. Les rigoles
sont accompagnées de plaques de tôle, avec manche en

bois servant à les barrer à l'occasion et à forcer l'eau à

baigner les prés, dont l'étenduo n'est pas moindre de 10

hectares. Ils sont afTermés à un grand nombre de person
nes. Pendant six mois, chaque année, un iioinme intelli
gent est chargé de tous les soins de l'irrigation. A jour et
à heures fixes, telle partie est arrosée : les prairies le sont
entièrement deux fois par semaine. En ce qui concerne

les marécages, M. de Campagne avait, sur plusieurs par
ties de quelques hectares, ouvert des fossés de décharge,
plantant sur leurs ados des peupliers et des frênes de très

belle venue, créé une oseraie importante (J) et enfin jointle
reste, assaini, à son ensemble de prairies irriguées. En fait
de boisements, on lui devait la suppression des moutons

qui détruisaient les taillis, le cantonnement des métayers

(1) A propos d'oseraies, M. Auvrard de Puylavaysse a bien voulu ma*

dresser relativement aux siennes une petite note rectifiant un renseigne

ment sur l'état des siennes, dont j'ai dit quelques mots en racontant ma

dernière excursion dans le canton d'Hautcfort. Ces lignes renferment des

Indications utiles dont je crois devoir faire profiter mes lecteurs. Les
voici :

« ... Mes oseraies ne sont pas -dussi anéanties qu'on vous l'a dit. Tous
les ans, j'en plante oO ares et je me trouve bien de cette culture. Elle est
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pour les approvisionnements de bruyères et une distribu
tion annuelle de fagots aux personnes qui venaient s'en
fournir dans ses terrains. Ces mesures avaient dès lors

ramené la végétation vigoureuse des fourréset la réappa
rition des sources. De plus, M. de Campagne avait fait
d'importantes plantations d'arbres résineux, surtout en
pins sylvestres, d'Autriche et laricios. Tous les vides
avaient été soigneusement regarnis. Des coteaux raides et
secs avaient reçu des lignes de chênes et de noisetiers en

vue de la production des truftes, et la valeur des truffières
avait doublé. Des quantités d'acacias avaient été placés sur
les bords de la Vczère, des peupliers nombreux le long
des ruisseaux. Malheureusement, les vers commençaient à
trouver les peupliers de leur goût. »

Impossible de ne pas rendre un grand et légitime hom
mage à de tels actes. MaisM.de Campagne ne s'en était
pas tenu là. Visant à une transformation complète du sys
tème de culture de son exploitation, ou du moins de la
plus grande partie de sa propriété, il avait avec persévé

rance, courage et sans perdre un instant de vue le but

cherché, commencé, poursuivi, réalisé un plan arrêté froi
dement après de longues réflexions et une étude attentive
des voies et moyens pour arriver à la réussite. C'est l'exécu
tion de cette idée que, peut-être, il ne serait pas prudent,

fi-uctuouse aux conditions suivantes : Ne lui consacrer que des terrains

très argileux et sul)niersibles, préparer le sol par un bon défoncement. (Un

vieux pré rompu lui convient parfaitement.) L'inonder et la couvrir d'eau

pendant un certain temps chaque année, soit comme colmatage, soit comme

moyen de destruciion des germes d'insectes nuisibles. Ne s'adresser qu'à

la vannerie et, pour cela, blanchir tout l'osier qui en est susceptible. Enfin,

être sùr de son débouché, point assez délicat pour ceux qui n'ont pas d'an

ciennes relations avec les négociants spéciaux, d

14
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ni môme bon, d'adopter partout, mais qui chez lui répon
dait à des vues justifiées par sa fortune et sa situation par

ticulière, qui lui a valu la médaille d'or hors classe, de
mandée par la Commission de visite et accordée par notre
bureau. Il ne voulait pas exploiter directement, ce qui
maintenant, etsurtouL dans nos pays, n'est pas fructueuse
ment praticable par une foule de causes, lorsqu'il s'agit

notamment d'une aussi vaste surface de terrain. Il croyait
en même temps que le colonage à moitié fruits ne stimule
pas toujours le zèle du cultivateur, dont la tendance serait

a de dépenser le moins possible do travail sur la plus grande
étendue possible. » Partant de ce principe, voici comment il
a procédé. Je laisse la parole à l'habile rapporteur du jury :

a II a donc adopté un système qui consiste à louer sé
parément chaque domaine et à ne lui laisser en moyenne
que cinq à sept hectares. M. do Campagne a opéré les ré
ductions non en augmentant le nombre dos domaines, mais
en convertissant les plus mauvaises terres en vignes elles

plus riches, les plus humides surtout, en prés. Les prairies
sont affermées aux fermiers des domaines qui ont la faculté
d'en réclamer pour eux la quantité qui leur convient a un
prix sensiblement inférieur, AO fr. de moins par hectare,
laquelle faculté peut s'exercer chaque année de nouveau.
A défaut de fermiers, les prairies sont affermées aux
étrangers. Enfin, chaque fermier travaille, sous une sur
veillance sévère, autant de vignes qu'il en peut convena
blement soigner. Les fermiers des terres sont au nombre
de dix-neuf ; leur prix de ferme varie de 300 à 1,300 fr.
et donne un total de 15,028 fr. M. de Campagne fournit à
chacun d'eux une paire do bœufs de fondation, quatre en
ont trois paires par convention particulière de leur ferme;
mais M. de Compagne fournit aussi à chacun de ses mé
tayers une ou deux paires de bœufs, un ou deux chevaux
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temporairement, si tel est leur bon plaisir. Pour ces ani
maux temporaires, le métayer paie un intérêt de 3 0/0 à
partir du jour où il achète jusqu'à ce qu'il ait remis ladite
somme. Si les métayers n'ont pas acheté à la foire les
animaux pour lesquels ils ont demandé de l'argent, ils le

rapportentle même jour au régisseur. Soixante-six bœufs ou
chevaux sont toujours sur la propriété et dix-huit y étaient
temporairement cette année, au moment de notre visite, ce
qui fait 84 têtes de gros bétail, sans compter les animaux
de race porcine. Un certain nombre de parcelles de
terre étant dispersées dans toute retendue de la propriété,
M* de Campagne les fait labourer par les attelages des
fermiers, auxquels il donne une part plus ou moins consi
dérable de la récolte. Chaque année, 80,000 pieds de tabac
sont cultivés à moitié. C'est la somme fournie par le
tabac qui forme le revenu de la réserve. Le tabac joue un
rôle considérable dans ramodiation de M. de Campagne.
Chaque fermier est obligé de planter un nombre de pieds
déterminé et de s'assurer contre la grêle. M. de Campagne,
leur fournissant des séchoirs, reçoit comme intérêt des dits
séchoirs un dixième du produit du tabac. Les fermiers paient
une partie de leur location avec l'argent que l'administra
tion leur donne. La récolte de 1873, dans laquelle pourtant
cinq fermiers ont été victimes de la grêle, a donné la somme
de 10,919 fr.

J> Nous avons parlé plus haut des sources d'eaux vives
et de l'emploi maguilique que M. de Campagne a su en
tirer pour l'irrigation de ses quarante hectares de prairies.
Ces prairies, étant irriguées, s'afTerment 356 fr. l'hectare.
Vingt hectares, qui ne sont pas compris dans les fermes,
produisent 6,000 fr. »

M. le rapporteur, résumant les améliorations faites par
M. de Campagne et auxquelles on ne peut qu'applaudir,
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quoique, je le dis bien bas, je voulusse un pou plus de
prés naturels, fussent-ils môme non arroses, et plus de
bétail sur une propriété si vaste, fait ressortir, en outre, la
culture de la vigne, qui est bonne, et le désir de notre
collègue d'utiliser les découvertes récentes, désir mani
festé par le sarment de précaution qu'on venait seulement
de couper au moment de l'arrivée de la Commission. Il
fait enfin connaître que, de 20,000 fr. en 1850, les revenus
de la terre, par suite des sages et importants travaux me
nés à bonne fin, étaient arrivés à 10,000 fr. « Tout cela,
dit-il, est très beau, très bien ; mois la manière de faire de
M. de Campagne, son mode d'amodiation ne peuvent mal
heureusement s'adresser à la grande majorité des agricul
teurs do l'arrondissement ; on ne pouL l'imiter. » Le
pourra-t-on jamais, effectivement et partout ? Je n'oserais
le croire. Tout varie suivant les temps, les lieux et les po
sitions sociales, suivant aussi le caractère des populations.
Riche, énergique, intelligent, s'occupanl avec une activité
toujours soutenue, et dans un milieu favorable à ses inten
tions, de développer son plan, M. de Campagne a fait de
grandes, très grandes et très belles choses. C'est certain,

c'est incontestable et j'applaudis le premier. Mais, en lui
rendant pleine et entière justice, je crains que la propa
gation de son mode d'opérer, si jamais elle doit se déve
lopper, ne le fasse que dans un avenir dont il me semble
même que l'on ne prend guère le chemin, d'après le
raouvernoQtgénéral. Le grand art de l'agriculteur véritable
est, du reste, de tirer le meilleur parti possible d'une si

tuation donnée. C'est ce que parvint à faire admirablement
M. de Campagne. Il eut le coup d'œil prompt, raction nette
et ferme ; il sut trouver sa voie, se maintenir et progres
ser avec constance dans le chemin que sa fortune lui per
mit d'ouvrir et de parcourir jusqu'au bout. Il le fit avec un
rare succès, une inaltéralde ténacité d'esprit. Si l'on n'ad-
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metpas entièrement l'idée, peut-être trop absolue, que son
mode de fennagu est un procédé auquel « on sera obligé
de venir un jour, ce mode étant le métayage arrivé à sa
perfection, » tout le monde conviendra que notre ancien
vice-président, pour le Sarladais, a mis heureusement a
profit sa position particulière et ce que comportait son
exploitation. Il a donné de fructueux exemples en ce sens,
et beaucoup de ses procédés, ses irrigations, ses dessè
chements, ses boisements, en particulier, sont dignes du
plus grand éloge et de l'attention de tous. La récompense
exceptionnelle obtenue par lui a été amplement méritée.
Combien nous serions heureux qu'il fut encore parmi nous
et apprit, par son exemple, a lutter dans les circonstances
actuelles contre les fléaux nouveaux qui nous accablent!
Campagne a disparu ; le pittoresque bourg chef-lieu do

la commune de Saint-Cirq aussi. Le train s'arrête; les
Eyzies sont devant nous. Le village s'embellit et s'agran
dit. 11 s'y forme des fabriques. Que vois-je ? Profanation !
Des terres à porcelaine encombrer tout un wagon et, sor
ties du sol, là où l'on ne devrait boire que de l'eau claire
dans des cornes d'aurochs ou dos crânes d'ours des ca
vernes, aller à Limoges pour en revenir changées en cou
pes ornées de filets d'or, se remplir de breuvagesmodernes
et parfumés, de thés chinois, de cafés d'Arabie, de chocolats
d'Amérique, monde connu d'hier ! Et qui s'en servira ? qui ?
Le chercheur lui-même, l'ami de ces grottes, objet de sa
vénération, que dans sa pensée il échelonne et transforme
en série d'ateliers ayant fonctionné pendant des milliers •
d'années, avant quoleurs voisines, à leur tour, devinssent de
nouvelles fabriques durant d'autres milliers d'années, for
mant un second, un troisième, un quatrième âge préhisto
rique, au heu d'avoir été simplement, ce qui pourrait ne
pas sembler invraisomlilable au vulgaire, l'ensemble des
succursales d'une mcrne industrie travaillant à la fois ; les
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unes ébauchant, les autres perfectionnant, les dernières
terminant les mernes objets, comme cela se passe encore
aujourd'hui. Mais cela ferait évanouir les milliards et les
milliards de siècles que les personnes d'imagination aiment
tant a voir évoluer dans leurs rêves. Et ces malheureux
admirateurs des vieux temps no craignent pas d'employer
des instruments actuels, des meubles actuels en présence
de ces lieux, où ils devraient se sentii- portés à se vêtir, à
nourrir, à se meubler, comme firent les Troglodytes des
Eyzies ! Ce n'est pas bien I Pour moi, je ne songe à rien
de pareil. J'ai l'esprit hanté d'idées de circonstance. Il
me semble être environné de mammouths, de chats-lions

de reunes, et je m'indigne de voir défiler successivement,
après un court tunnel, Manaurio avec sa modeste église,
Savignac-de-Miremont, encore une station préhistorique
que l'on traite sans façon en passant tout à côté d'elle sans
1 aborder et y rester longtemps en extase. Saint-Féhx-de-
Reilhac m'impatiente avec son temple, sa jolie flèche et
ses constructions neuve.s. Que me veulent ces vallons
cultivés, ces moulins que j'ai vus tout à l'heure, mus par
des chutes d'eau, co.s cultures progressives ? Tout cela me
vexe, Hendez-moi mes populations vêtues de peaux de
bêtes, mes grands animaux antédiluviens, les llèches, les
haches, les ornements de pierre, afin que j'élabore vail
lamment à mon tour un jolisystèijuurexplications. Pourquoi
n aurais-Je pas le mien aussi, tout aussi fondé, tout aussi
probable que ceux dé MM. tels et tels ? Voyons ! pourquoi
ne 1 aurais-je pas? Ce serait dommage qu'il manquât à la
collection si curieuse que nous ])ossédons. Nous sommes
dans un siècle de rnisonneraeat ; chacun le prouve catégo-
riquemont de son mieux. Que do belles découvertes déjà
faites, que d'autres, hélas ! arrêtées en route, comme celle
de 1 origine et de la signification de celte fleur tracée
sur une pierre des grottes, remarquable entre toutes par
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ses formes étranges et la composition des branches et de
la tige de la plante dont elle sortait et qui fut soumise à l'ap
préciation d'un savant illustre, dans un congrès où l'on
s'occupait des trépassés d'il y a vingt millions d'années pour
le moins. Elle allait enrichir un musée bien fait pour sur

prendre, après avoir émotionné le monde et donné lieu a
une dissertation, vrai prodige d'érudition, lorsqu'au moment
où le docteur ouvrait la bouche pour faire ressortir l'im
portance extrême de la découverte, un formidable éclat de
rire l'arrêta net, poussé par un auditeur indélicat, lequel
s'avoua l'auteur du phénomène élaboré secrètement par
lui. Pourquoi dévoila-t-il sa fraude sacrilège, nous privant
ainsi d'un commentaire des plus ingénieux ! L'indignation
qui se manifesta alors et dont se rendirent l'écho fidèle
des journaux très savants, qui prennent tous les jours
Vaugirai'd pour Rome, retentit encore avec éclat dans mon
cœur. Malgré ce petit incident, le haut personnage qui
faillit si bien devant tous admirer comme œuvre d'art des
temps voilés par l'âge la reproduction sur un caillou dune
fleur inventée le jour mémo par un mauvais plaisant, aura
peut-être sa statue quelque part. Gela me donne 1 espoir
d'en obtenir une à mon tour. Pourquoi ne l'aurais-je pas ?
Je la veux, je la réclame ; me la refuser serait une injus
tice criante. Ne me suis-je pas aussi trompé souvent?
Un long tunnel nous a ouvert le passage et nous arrivons

h. la Gélie. Je suis bien un peu offusqué de notre manière
de voyager, la course à la vapeur en wagon n ayant rien de
préhistorique ; mais les rails me rappellent l'âge de fei et
celui-ci me rappelle à son tour, peu, très peu, cest vrai,
mais enfin me rappelle l'âge de pierre, en s'en rapprochant
à distance. Cela me calme, et puis c'est à la Gélia que les
adeptes fervents d'une scienoe à venir prennent feu subi
tement en arrivant du nord. Dès qu'ils y sont, subitement,
infailliblement, il leur semble qu'ils sentent le voisinage



— 1022 —

des anfractuosilés, des creux de roc qu'ils vont visiter.
Ils voient en imagination ces tas de débris, bases de tant
de belles et sublimes théories. Et que l'on ne me croie pas
1 ennemi de ces investigations. Je les aime, je les encourage,
au contraire ; elles sont utiles, elles auront un dcnouemeat
glorieux pour la race humaine.

Allez, ô pèlei-ins de la Science ! allez, cherchez, travail-
lez, rapprochez, calculez ! Allez, et ce que plusieurs ont cru,
voulaient, rencontrer dans ces gîtes, témoins du passage
et du séjour des peuples antiques, vous ne le trouverez
pas. Plus vous vous rapprocherez de l'origine du monde
et plus apparaîtra le néant de certaines docti-ines, qui, selon
l'expression énergique, cruellement triviale, mais vraie,
d'un ouvrier à une réunion publique, tendent à faire de
l'homme le/lou de la terre. L'homme-singe, l'a-t-on ren
contré ? Non ! L'on a découvert les restes de pauvres tri
bus, faibles, ignorantes, presque désarmées, et ces tribus
domptaient, anéantissaient des animaux redoutables, dont
un seul semblerait avoir été en état de faire disparaître
d un seul coup sas agresseurs ; et ces enfants perdus dans
un aride désert fascinaient île leur regard les gigantesques
mastodontes. Ah ! le regard de l'iiomme ! Etonnante et
foudroyante lumière, trahissant devant tous les autres êtres
de la Création son indéniable supériorité native ! Sondez,
sondez ! L humanité faible, puissante, déchue, se relevant,
s affaissant de nouveau, partout et à toutes les époques de
son histoire, sur tous les continents, sur toutes les îles,
dans la moindre de ses manifestations, est reine et victo
rieuse du monde ! Partout un caractère de force et de
commandement, des attributs supérieurs éclatent en elle.
Le poète a dit :

•

Borné dans sa nature, infini dans ses vœux,
L homme est un Dieu tombé qui se souvient des cieux I
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La définition est belle, mais pas tout à fait exacte.
L'homme n'est pas un Dieu tombé, mais il émane de Dieu,
comme le couronnement de l'œuvre créatrice. C'est un

esprit tombé qui se souvient de son origine et s'agite dans
la matière qui l'emprisonne. Celle-ci voudrait le dominer,
l'enserrer ; elle ne le peut ; le feu de l'âme la pénètre et
resplendit à travers son écorce révoltée. Le sentiment
universel de l'humanité nous sépare de la brute, et la brute
s'incline devant nous, frappée de notre grandeur originelle.
Voilà ce que tout affirme, voilà ce que, lorsque la Science
à bout de recherches, épuisée d'efiorts, sera parvenue à
l'extrême limite qu'elle peut atteindre, proclamera la véi'îto
triomphante, élevant au-dessus des passions son phare lu
mineux, faisant à tous apercevoir la lumière éclatante.
Soyons sans crainte. Le résultat final n'est pas douteux,
nos titres de noblesse sont d'une incontestable authenticité.
Je me replonge dans mes méditations, bêtes et pierres

ont fini par s'emparer exclusivement de mes idées. Il me
semble que j'ai fait des découvertes de la plus haute va
leur; je vois revivre le passé. Devant une grotte cachée au
fond d'un marécage solitaire, j'ai le plaisir de contempler
la faune primitive de la région se livrant à de charmants
ébats. Il y a tout une ménagerie des plus étranges d êtres
fantastiques en liberté. Les uns grouillent, les autres ram
pent, quelques-uns nagent, plusieurs marchent ; il en est
qui volent. Tous sont munis de défenses et de mâchoires
formidables ; tous me regardent avec une inquiète curio
sité mélangée d'un visible appétit. Un battement dalles
retentit comme un ouragan, et droit au-dessus de ma tête,
j'aperçois un aimable dragon ouvrant une gueule incom
mensurable armée de dents de cinquante centimètres de
longueur et s'apprêlant à me dévorer. Je pousse un cri de
terreur et, voulant me défendre, me baisse pour saisir un
silex aigu. Dans ce mouvement, je bouscule, en le faisant
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presque tomber, un pelil homme qui vient, sans que je
m'en sois aperçu, de monter dans mon compartiment.
C'est un employé de la station de Périgueux qui réclame
mon billet pour le contrôler. Mes rêves disparaissent. Les
rudesses et les périls de la vie sauvage s'ctTacent; je vais
me retrouver en présence des perfidies raffinées de la ci-

vilisatiod moderne. Je ne sais si cela vaut mieux.

Mai 1882.
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